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UN CONVOI D E .M U L E T IE R S  P R È S  D E  L A  F R O N T IÈ R E , A  P R IM O LA N O  
Les plus im portantes actions du fro n t ita lien  se sont déroulées ces derniers jours dans le 
secteur qui com prend le p lateau  des Sept-Com m unes, au  sud de Borgo, et le  m assif m o n ­
ta g n e u x  s ’étendant en tre  la  E r e n ta -e t la  P ia v e . Q n  s a it  q u ’a p tè s  a v o ir  dû, re cu ler  ju squ’ au

L A  G A R E  D E  P R IM O L A N O . —  L A  F L E C H E  D É L IM IT E  L A  F R O N T IÈ R E  

sud d’A siago  nos a lliés  ont réussi à  refouler l ’adversaire-à l ’est de cette dernière ville . 
D ans la  région du val-Sugan a, vers les délîlés de Prim olan o, plusieurs divisions italiennes 
o n t ■héroïquement.- ten u -tête  a u x  Austra-AUemands-JiuLont-'/dû -évacuer leurs- positions.
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Après avoir obtenu un vote de confiance sur sa déclaration, il est mis 
en minorité sur Tajournement des interpellations relatives

à la politique intérieure.

Le Conseil supérieur de guerre ” , bien q u ’ il marque 
un im portant progrès, n ’est pas encore la solution 
parfaite du problèm e de la direction des opérations.

C^est certainement im grand progrès 
que’ l'institution d’un Conseil supérieur 
de guerre qui établira, par un accord 
entre Its délégués de la France, do l'.\n- 
gletcrre et de l'Italie, le plan des opé­
rations militaires a exécuter sur l'ensom- 
ble des fronts occidentaux. MM. Pain- 
levé et Lloy^l George ont montré les 
avantages d'une direction unique et les 
malheurs qui auraient été évités si cette 
coordination des volontés -et des efforts 
avait pu être réalisée dès le début de la 
guerre.

ün peut déplorer qu'il ait fallu trois 
années de guerre et de multiples ex|:^ 
riences pour conduire trois des puis­
sances de l’Entente à conclure entre 
elles cet accord. Mais le régime de l'En­
tente n'est pas autocratique. Autant il 
était aise à l’Allemagne d’obtenir de ses 
faibles alliées, l’Autriche, la Turquie et 
la Bulgarie, une obéissance sans limite, 
autant il y avait de légitimes susceptibi­
lités à m én^ er entre des nations dont 
chacune était entrée dans la guerre li­
brement et pour défendre son indépen­
dance menacée par l’agression du de­
hors.

La solution adoptée peut-elle être con­
sidérée comme parfaite? Il serait diffi­
cile de le soutenir, alors que M. Painlevé 
déclarait lui-môme hier que « la sagesse

en telle matière est de réaliser immé­
diatement ce qui peut aboutir. •’

Un Conseil supérieur de guerre qui se 
réunit périodiquement et ne siege pas 
en permanence est-il en mesure de faire 
face à toutes les éventualités ? L'n conseil 
dont les résolutions devront être ensuite 
ratifiées par chacun des gouvernements 
qui y sont représentés est-il capable de 
les faire exécuter avec la  rapidité né­
cessaire •? -A la guerre, le tout n'est pas 
de frapper juste, il faut encore frapper 
vite. Le péril de la défaite est toujours 
imminent, et l’oçcasion de la victoire ne 
se retrouve pas;

Ces objections sont trop aisées pour 
n’avoir pas été prévues. Aussi nous 
a-t-on laissé entrevoir un avenir où le 
\;p(mmanderacnl unique sera possible, 
ub état-major interallié demeurant né­
cessaire, comme organe de préparation.

On ne saurait trop se persuader que 
tous les avantages rempoidés par l’en­
nemi dans cette guerre sont dits à  l’unité 
de commandement qu’il a réalisée dès 
le début de la  campagne. \’crs cette so­
lution, qui seule nous permettra enfin 
d’utiliser l'incontestabie supériorité de 
nos forces, la réforme accc^nplie mar­
que un progrès considérable. Il appar­
tient au gouvernement de demain d’ache­
ver l ’œuvre commencik'. J«an v il la r s .

QUE VONT FAIRE
les E ta ts-U n is e t la R u ss ie ?

.Au débu t du discours prononcé par 
M. L lo yd  ü corge  au m in istère de ia  Guerre, 
discours dont nous avons publié h ier les 
j- 'issagts  principaux, le  p rem ier m inistre 
anglais, oonilrm nnt " l'im portan te décision 
prise par tes gouvernem ents français, italien 
f l  britann ique d ’ étab lir un conseil supérieur 
d fs  .\Uiés dont les arm ées opèren t su r ' le 
front ooeidental. afin d ’assurer à  leurs e fforls  
sur ce  front une direction  unifiée i>, a  expri­
m é los regrets  des .Alliés de n 'a v o ir  pas eu 
te tranps de consu lter l ’A m ériqu e et la 
PiLLssie.

' 'J e  su U persuadé, dit-il,' que nous obtien­
drons le cuiiscntem i'nt de oes deux grands 
pays  et teiir coopération  aux travaux de ce 
con «e i! interallié. >»

Noua avons pu  con verser h ie r  avec qu e l­
ques-uns dea délégués de la  Cham bre de 
W a sh in g fi^ . d e  pas.sage. à Paris  après 
a v o ir  v isü é  tes fron ts  anglais et français. 
V o iu  , r  qu 'ils noua on t déclaré :

—  Nous conserverons un sou ven ir in e f­
façab le  de l’acouoH si cord ia l, s i fra ternel, 
s i s incère qu i nous a été fa i t  en France, 
aussi b ien  dans la zone des arm ées qu e 
dans la  c.apitale.

I' N otre  m tesi'Ti ne consiste pas à don- 
HiM- notre  appréc ia tion  su r les questions 
S tratégiques ; nous n'avons pas qu a lité  
pou r cela.

> Nous avons été s im plem ent chargés 
de v e n ir  nous ren dre  com pte par nous- 
m êm es de ce qu e do it ê tre  l’kn<}ortanco 
du concours que les E taU -U n ia  o n l à  fou r­
n ir  à "o rgan isa tion  a lliée . ’

I) Nous retournons en A m ériqu e  avec 
t’ im pression b ien  nette de ce que nous 
avons à fa ire . L a  F ran ce  est un peuple 
héroïque ; les E la ts-L 'n is  ne lui refu seron t 
’ icn. iSoyez persuadé que notre g ou ver­
nem ent saura tou jours se m ettre  aaccord  
a vec  les gouvernem ents allié.s p ou r ch er­
ch er les m oyens ics p lu s  propres à  assurer 
Ja v ic to ire .

L a  v ic to ire , nous devons l’ a v o ir ;  è 
iT in iporle  quel p r ix  nous 1 aurons. »

.Nous Jivuiis rem arqué 1 én. rg ie  l.'Ute siié- 
«•lal., ;;\Cv: luqu '-llf M. \V. P a ik e r , irprési.n- 
iunl de Nciv-Jcrscy, a avuligné uetlo dcr- 
liiérr. jiliiii.si-.

D e «o n  lô fé , le colonel Bobrikof. adjoint 
■•u g 'in ér.d  Z a ïik ev itd i, délégué de TétaU 
iiid jvr n is . c aup;.'.^ du grand quartier gén é­
ra l français, nous a  réqwndu :

—  Dans le  diacour;. do M. U o y d  George, 
il n ’a  é lé  qissU ioii de réa liser  l ’ im ité 
<l_..cliun ijii-' sur le  front eccidcnIaJ, .Actuel- 
iêmcnt, on ne sauruil, en effet, en v isager la 
fusion froîita •Â  adcntal et orientm,

' D 'autre pari, il s ’ag it d ’ une décision qui 
ne p.'iit ê tre, pri.se qu 'après a -cord  entre 
: ; ju v c î.  Jiu'iits. M allieureuscment, la Rus- 
, r..: iv r> ’ t -  pas prérenteniciit de gouver-
inrnenl.

• Il « t  prubublc, toutefois, qu ’ un général 
. . iiTeiRlru pari aux délibérations de la 

.-'..nce qui sera  tenue m-.:- le <.■» 
.liI'T .lll>  .

UNE INTERVIEW
de M. B eren in i, m inistre ita lien

A van t d e  pa rtir  jw u r Turin , M. Berenini, 
m in istre de 'Instruction publkpie d ’ Italie, a 
b ien  voulu, hier, n o i^  recevo ir  quelques 
instants. '

—  Nous venons de passer en Ita lie  des 
journées cruelles, nous a-t-il dit, les plus 
douioureuses peut-être de cette guerre, dé-jà 
si lourde, de ü'istesaes.

u Ce fut pour nous une sévère leçon, 
_maie qui n 'a  p ^  tardé à-porter ses fruits.

)) L e  peuple ita lien  supportait les hostilités 
avec  calniu et résignation, je  puis haute­
m ent l ’affirm er, et ceux-là se trom pèrent qui 
prétendirent que les Italiens com m ençaient 
à  se lasser et aspiraient à une paix im m é­
diate: Certes, la  paix sera bien accueillie 
non seulement par nous m ais par le  monde 
entier.

i> L ’fta lie  toutefois, en  cela d ’accord avec  
Is -Alliés, veut une paix juste, humaine, e t  
non pas la  poix telle que la  souhaitent les 
■Austro-Allemands.

Il L 'invasion  que nous subissons Actuclle- 
raent a eu pour conséquence d e  ra llie r  e t  
d ’un ir tous lee Italiens autour d e  cotte 
idée si fidèlem ent exprim ée par le  célèbre cri 
de Julee I I  : e Hors d’ ila lie , les Barbares ! »

»  Les petites querelles locales, les disseu- 
litnents politiques pnt disikiru.

II L es  députés socialistes officiels, Turàti 
e t T rêves  n 'ont pas d issim ulé leur senti­
m ent en faveu r de la  {loursuite de la  lutte 
à outrance, e l  le liaut c lergé italien invite 
au jooi'd 'hu i les catholiques à la  résistance 
acharnée contre le  «  Todesoo n, ennemi sé­
cu laire de r ita lie .

Il Berlin e t  V ienne, qui pensaient pouvoir 
com pter sur le  désarroi m oral et m atériel 
du liiy a , ea sont lourvlement troiiifiés.

Il Dès los proniiei-s insUmls de surpnso 
passés, l'a rm ée s ’est ressaisie ot le  nou^ 
veau com m andem ent général m ènera dé­
sorm ais L i liitLi avec  un .sang-fiuid et une 
énergie qui ne se dém cnliroiit i>as et qui, 
déjà, on t fourni d 'appréciables résullute.

"  Xi.'iis avons été profondém ent émus de 
vo ir  (m 'aussitôt l'heure g ra ve  sunnée la 
noble F ran ce  et la loya le .Angleterre sont 
spontanément accourues à nuire aide.

>' 1.0,! Italiens ont été très sonsiblo;-- ,'i c ri 
adniirabli- é-lan. J’a i constaté, en lu arrêtant 
dans diffci w iles  v illes  et ila iis  de nombi'eux 
v illages, avec  quoi irrésis lib le '-nthouslasme 
étaient aocnoiUies i ’ -.. lroupé& ,de France 
qui, le sourire a iix  lèvres, sc rendaient sur 
iio tr '' front.

•I L 'H friii! ne fa illira  pas à sa m ission, 
l'a i'eom plira ju.sou’au bout et que l’on 

ne se figu re pas qu ’eWe ne songe, en ag is­
sant ain.si, qu’à iKiursu/vre la  réa lisa tion  
de désirs  égo'istes. Non. ses aspirations 
sont uetfomcnl. d ifféren tes. E lle  von t la  
v ic to ir e :  • ' . l ’ iiile  v ic lo ire  de la  üliertc
o.f d e  lu o iv ilisa tim i, ot la d é fa ite  de la 
barba rie  et du m ilitarism e.

X D ite s - le  bien, conclu t notre  ém inent 
iiili-i'.c i-iileiir : ina leré ses r o v e i»  riiis«ii- 
ger.'-, imùgi’é ses dures privations, l'Ita lie  
•luttera jusqu ’à la  fin, jusqu'au triom jihe 
com plet do lu g ru ii le <-uuse des .Alliés. »

L A  R E V O L U T IO N  M A X IM A L IS T E  A  M O S C O U

U I

L E  K R E M L IN  D E  MOSCOU

q u i a e tc , ces j<iui’s -c i ,  le théâ tre  de la lU s  sauylontes e t oit $c ré fu g iè re n t les i iu u i -  
maUstcs itu iin u iv is  p a r les troupes du go u ve rn em en t p ro v is o ire .

L A  D É C L A R A T I O N  M I N I S T É R I E L L E
Voiet le  tex te  de la  d éc la ra tion  du g o u v e rw n ie n t q u i a été lue  h ie r  à la  C ham bre  

et au Sénat p a r P a in le n i :  • •

L es  g raves  événem ents qui se sont produits ces dern ières semaine's im posent au 
gouvernem ent le  d evo ir d 'apporter aux doux Cham bres ce lle  déclaration.

D 'une part, les extrém istes de Petrograd  se  sont proviso irem ent rendus m aîtres 
d e  la  v ille  et, bien que les d en iières  nouvelles donnent lieu  de penser que le gouvem e- 
ment p roviso ire a  pu ré tab lir  son autorité, les lépeicussioins d 'une telle secousse se 
feron t sentii' quelque tem ps encore.

D 'au tre  part, la  liberté l'e la tive que les a im ées  .ru sses la issent aux années a lle ­
m andes du frcBit orka ila l u perm is :< ce!!es< ’i de détacher contre l'Ita lie  un certain 
nojiib i'e d e  d ivisions. L e  front ita lien  du nurd-i'.st a  été entonoé dans d<*s conditions 
qui demeurent obscures : la  seconde arnv'-e ila lierm e qui. quelques sem aines plus tôt, 
rem portait, su r le  iila ieau d e  Itoirmizza, une brillante v ic lo ire , subte-. i dans une dou­
loureuse retraite des pertes considérables. Lu A'énétie éta it ou vei'le  à  l’ invaiiion.

C elle  s itua tion  gra ve  e t iiu ilte iid ue  appelait des m esures im m édiates.
Dès la  prem ière  heure, sans m êm e attendre aucun appel, des troupes françaises 

accouraient et venaien t prendre place sur le' front italien dans un in o u vem «r l dont la 
rap id ité et la  précision ont frappé d 'adm ii’atiü ii tous ceux qui fo n t  pu constater.

■Aujourd’hui, ce  sont des contingents angla is qui se déversen t au delà  des Alpes.
Un ne peut m ieux résum er les m esures prises qu'en d isan t que, dès l ’ instant où 

lu grav ité  d e  la  situation s ’est m anifestée, pas une m inute n 'a  été perdue.
Ce fu t là  une nouvelle occasion où se son t o flîrn iés  la  ferm eté d ’ûine le c la ir

com pris qu 'en  agissant 
lem ent avec  loyuulé, a vec  élan, ses devo in , il'a lliée, m ais qu ’en donnant ses soldais 
lioiu* com battre dans ces rég ions d ’ ItaJie où chaque nom  évoque quelque glorieuse 
v ictoire, elle défendait en  avan t ses propres frontières. •

L es  nations dont les arm ées ont la  ga rd e  du vaste f i ’on t occidental, étendu de  la  
m er du N ord  jusqu ’à .Adriatique, ne pour-ront rem pbr itotte tâche im m ense que par 
une étroite union dans leurs dessebis, que par une intim e liaison de leurs armées, 
({ue par la  m ise eai OMniram et l ’ajustenienUiannonieu;\ de toutes leurs ressourc.'i.

L e  « C o n seil supérieur de guerre » des A lliés
l 'o ic i les résultats que nous avons obtenus afin de l'u n ité  d 'a c tion  m il i­

ta ire  :  l'A n g le te rre , la  France, l 'I ta l ie  sont tom bées  iFaccord p o u r  c ré e r  an com ité  
in le ru tlié  qu i recevra  le  n cm  de '• Conseil supérieu r de gu erre  >•. .Noii.s ue doutons pas 
que l’es Etats-Unis, dont les troupes sont appelées ù  cum batlro sur m êm e front, 
n ’apportent à  ce conseil leur adhésion. Pou r les autres fronts, d ’ uutres négociations 
sont éventuellem ent à poursu ivre avec  la  Russie et le  Juimu.

L e  conseil a  pour objet, non pas d e  d ir iger  dans le  déta il les opérations m ilita ires, 
m ais de défin ir la  politique généra le  de gu erre  et les olaris généraux des .Alliés en les 
adaptant aux ressources et m oyens dont üs disposent, de façon  à assurer à  ces m oyens 
le  plus puissant rendement.

11 com prend deux représantants de ciiaque gouvernem ent et se réunit norm ale­
m ent en France au m oins une fo is  par mois. Il s ’appuie sur un état-m ajor interallié 
perm anent, qui est à la  fois son organ e cç iitn d  des renseignem ents et son conseiller 
tacùnique.

L es  décisions d ’un te l conseil ne sont entachées d 'aucun particu larism e : e lles  inté­
ressent l ’eaisemble champs de bataille. E lles devron t être ratifiées par les gou ver­
nem ents rospectifs, et d é jà  nous avons entendu l ’ob jection : c ’est un conunandem ent 
unique qu ’ il nous faut e t  non un com ité consultatif.

Aucun p ro je t n 'échappe à  la cr it iq u e , e t je  suis b ien  lo in  de d ire  que le n ô tre  cons­
titue le d ern ie r pas dans la  voie  des p rogrès d a ccom p lir, M ais la .sage.sse, en telle  
m anière, est de réa liser im m éd ia tem en t ce q u i est possible, au lieu  d ’aftendre des 
m ois sans abouür, sous p ré tex te  d 'a r r iv e r  à m ieux.

Si un commandi-niejit unique est un jou r possible, il aura besoin, pour s ’exercer, 
d 'un  état-m ajor iiitevallié Identique à  oeJui qui v ient d 'étre  créé ; peut-être m êm e le 
fünctibniiàftciït dn >• Conseil supéneur d e  guerre n arrivera-t-ü  à instituer, en fait, sans 
te dire, cette uiùté de coninjajidwnent, ce  qu i vau t m ieux que d 'a vo ii te mot, sens 
a vo ir  la  chos»’ .

En défin itive, la  création d e  ce ”  Clonseil su jicrien r <ie gucn-c n est considéréo par 
les gouvenienic'nts onghiis et ita lien  com m e un iinnii.-iTse progrès que d ’aulres 
peiüvoit suivTü. E - langage de toute leu r pres.se têindigno que les Ita liens ont jiuisé 
dans cette ci-éation nn puissant m otif de réconfort.

E t quant au jugeanent anglais, i l  &e résum e en  celui de M. L lo yd  G corgo : «  L e  
particu larism e fa it durer la  guerre, la  solidarité  l'ab régera . »

L e  front anglais sera étendu prochainem ent
U n  autre  proW èm c du dom aine m UUaire q u i so llic ite  v ivem en t l'a tte n tio n  du 

P a rlem en t est ce lu i de l'ex ten s ion  du fro n t anglais.
U n  p rem ie r accord  v ien t d'être, é tab li en tre  les deux rom m andem ents  en chef 

et sera cxécAité à une date, très p rochaine qu 'U  sera it inopportun  de préciser.
D ’a ifire  part, la  v icto ire  de l ’.Aisiw, une dea plus brillantes d e  cette guerre, par 

la  rectification d e  notre  fron t e t  l ’om ^ ic ffa tion  d e  nos positions, rend disponibles 
quelques divisions.

M ais tout le  monde, dans cette Assem biée, com prend qu ’à  l'heure où nous .sçmimes 
et en  présence des événem ents m ilita ires  qu i se déve lcçpen t i l  rw sau ra it être question 
d ’cïiltH ei' du f io iit  de nouvelles classe.».

L ’ .AJl<anupne len te  un e ffo rt désespêié avLo tous ses co iilin ge iils  disponibles pour 
obtenu', avan t te tiii de l'année, luie v ic lo ire  grandiose qu ’e lle  espérait dédnitive.

.A ce suprêm e effort de l ’enuem i, nous d e w n s  opposer le suprêm e effort de la 
F ra iii'c  et d e  scs a lliés sans abandonner une iw rce llc  de nuire puissance mUilairc.

L a coopération dans le dom aine économ ique
.Mais ce  n ’ est pas seulement dans le dom aine m ilita ire, c ’est dans tous les

ue te gouvernem ent s’ est 
idariki com plète a vec  les

L a  collaboration  du gouvcru einem  nés tc a is -L i i is  est intnspensanio au <tev 
peinent d e  ce tte  politique, de eooiH*ratk*n qu'irw fwseiit les évéuem onfs. P en  
n ’ iK iiorc tes e ffo rts  quotid iens du gouven ie iiu -iit fé iléra i. sous la hairto iinpulsic 
p rés id en t W ilson . pour apgwrter au x .AIIiAs. e l  spiieiùlunieiit à la F rance l’aidi

dom aines, e t  en i)a rtk iü ;er  dans le dom aine économique, 
i*fToroé' de rêa ljser la  coordination systém atique et la  so 
alliés.

Ik?s iiégooiatio iis  que nous.venons <le poursu ivre ave»; le  gouvernem ent britanaiqne 
ont eu pour but d'as.surer te pleine et régu lière «ooiiéru tion  dea deux gouvernem ents 
]>our rapprovisiûniMnmsit dos deux pays, ainsi que ite F ltab c  et des autres alliés
üuroi'éfiis.

L '.A iîg ie te rrf et la F rance son t a rrivôesà  un accon l com plet qui v a  im m édiatem ent 
être m is à exci'uiion.

En t e n u  lie eei aceuni, le.s iwi/s u lliés ne lo n n e rm il plus q u 'u n  seul pays au  poin t 
de vue du rav ita illem en t en denr^-es in ilLsin 'ii-iihles  à l 'e iis tcn ce .

L a  co llaU ira tion  du guuvcriîeineut des E ta ls -T ii is  est indispensable au d éve lo ri-
. ... - - i ; * : ------- 1-     < 1. .   PPrsOnnQ

im pulsion du  
co l’a ide non

«ou te iiii'iit m ilita ire  m ais iteonom ique de lu ^rnndc iiatùjii am éricaine. Nous avons 
la certitu de  qu e lu irrochaiiie con férence  in tcra lliis '. à laquQjlo Î’ -Amérique a spécia- 
ien ie iit dé légué son ém inent ri-prcsentant. le  colonel Heuse, con tribuera à  réa lisor 
enfin  l'u n ité  d ’action su r le  terra in  économ ique ot linaneicr.

M essie iii''. c ’est le  m êm e esprit i ue nou.s avons apporté dans les négociations 
re la tives  au blocus —  arm e redoutable don t les -Alliés vont en flp  t ir e r  p le inem en t 
p a rti —  et dans ies négociations l'o la tives  à  la fab rica tion  du m atérie l d e  gu erre  
e t  do l’aviation

II  a fa llu  là d e  longs efforts; ceux d e  nos ^ éd écesseu rs  e t  les nôtres, pour 
harjnon iser ces program m es juxtaposés, enchevêtrés, qu i p a r fo is  s e 're co u v ra ien t ou 
la issaient en tre  eux d e j lacunes.

E l  nous pouvons d ire  au jou rd 'h u i que les immenses ressources m ises à  notre  
d isposition  par Ten trée en gu e rre  d e  1 .Am érique re«’evron t leu r em p lo i rationnel 
e t  que les nations aUiées pourront réa liser , dans ie  plus b re f délai, l'arm em ent 
com plet des arm ées nouvelles en m êm e tem ps que le déve loppem en t nécessaire de 
leu r aviation

Messieurs, notre  aven ir ne dépend qu e  d e  hot-re constance et d e  n o ire  réso lu ­
tion. I>a iii une gu erre  aussi longue, il est in év itab le  que des heures p a rticu liè re ­
m ent dures soient à t r a v e rs e r ;  c ’est a lors  qu ’ il fau t redou b ler d e  oonflance et 
d ’ in trép id ité .

Nous avons pour nous les quatre  cinqu ièm es du  imonde c iv ilis é  et to u t 'c e  que 
ce la  représen te d e  concours. Nous avons pour nous les forces m atérie lles  et tes 
forces m orales. P ou r que notre su p ério r ité  s’a ffirm e  rée lle  e t  écrasante, qu e  nous 
fa u t- i l  ? I l  nous fa u t l’union sacrée na tion a le  et l’union sacrée iiiLeciialioriale 
des -Alliés. Nous les réaliserons. Nous devons nous m on trer patien ts  e t  ca lm es au 
tant qu’ il 1e faudra.

L e  rêve  allemand, à  sa vo ir  la réiluction des A llié s  par la destruction  to ta le  do 
leiu- tonnage, est désorm ais une ch im ère . Nous avons à fran ch ir  encore quelques 
m ois  d iffic iles.

-Mais ces quelques mois, qui doue h és ite ra it à  les suppoi-ler ? E s t-ce  que le  
cœ ur nous m anquerait au m om ent de passer par-dessus les prem iers obst icies ?

N f«i. non. messieurs, la im 'ioci sans éga le  qu i depu is quaran te m ois fa i t  l ’ad­
m ira t ion  du m onde par son s fo ïo ism e e t -ai i/aifa ito séiiéinté dans l'iioro ism e ne 
se laissera ébran ler par aucune menace d e  Tennem i, par aucun cap rice  m om entané 
des bata illes ; e lle  sa it qu’e lle  est au-dessus d e  la mauv.aise fortune.

Itien ne ra rrè ie ra  tant qu 'e lle  n 'au ra  pas aU ein t le  but qu e  lu i im posent à la  
fo is  la  ju s tice  e t  sa volonté.

L E  D É B A T
I.e  m inistère Pa in levé  est dém issionnaire.
L a  Q iam bre  qui, hier, lors d ’un premier 

vote s.TriCl!otuiarrt le débat engagé sur les ' 
déclarations du président du Conseil re îa  
tivem ent aux résultats des conférences in- 
teralliées, lui a va it accordé sa  confiance par 
l?50 vo ix  contre 192 l 'a  m is, c fi effet, en 
m inorité doux heures plus tard, peir 277 voix 
contre 186, dans le scrutin su r  Tajoum e- 
m ent des interpellatiuns sur la politique inté­
rieure, ap rè i luip série d 'incidents provo­
qués par une in itiative de .M- .Accambray, 
doiit les résultats furent d ’apporter aux ' 
adversa ires du cabinet un contingent appré­
ciab le de vo ix  de droite.

Com m e nous l ’avions annoncé, le  prési­
dent du Conseil f i l  à  l ’ -Assombiée, dès l'ou­
vertu re de la  séance, une déclaration dont 
on  a lu  le  texte ei-contre.

T ro is  demandes d’ in terpella tion  é ta ien t 
parvenues au bureau ipendant ia  lecture de

M. M il l e b a n d  m . L é m e r y
iPàot. H. Msauel.)

la  déclaration. Le président du Conseil cn_ 
acpepLant la discussion im m édiate, s o iy  la 
réserve  que les questions de politique in­
térieu re  ue se i'â ien l pas abordées, le  débal 
s’ou v i’ it dès son retou r du  Sénat.

In terpellan t su r la déclaration, M. Abe! 
F e r r y  contesta que l'u n ilé  d e  com m ande- 
n ien l et de d ire i'tion  pu isse résu lta ' d e  l« 
création  du com ité  in tera llié  qu i no sera, 
ecion lui, qu’un cen tre ,ila .fiégoc ia lio iis  per­
manentes. un secré liti'ia l g én éra l des gou- 
vcrnem en ls alliés.

-M. L ém ery  .posa la question  avec netteté ;
—  11 y  a, d it - i l ,  d'jn.s ce tte  Ghajnbre, 

beaiK-oup d ’homm es qui en on t assee d e  ces 
ruses c l -i'! ces habiletés pa/’ Iemeritaire.' 
d’ava iit-guorre. S i cm considère q iio  M. 
P a in levé  n’a pas T au to rilé  uéeessuire .laour 
rep résen ter la F rance à la con férence  dea 
A lliés , il fau t le  iu i d irq .au jou rd 'h u i e t  lui 
d ire  pou iquoi.

De v ifs  applaudissem ents -éclalèrent è  ces 
mots, tandis qu ’à  «on  banc M. P a in levé  fa i­
sa it un s ign e  d'a-ssentlment.

A vec  non m oins d e  fram-hise, M. L é m e iy  
décla i'a  qu ’ i l  n e  c ro ya it pas, pour sa ipart, 
à la r é a lité  de la  p o lit iq u e  de M. Pain levé.

— ■ E n  m atière  m ilita ire , d it - i l ,  ie prà- 
siden t du Conseil nous a annoiw é que l'im ité 
de oominandeanent sera it réa lisée  au moins 
une fois par mois à 'Versailles. Or, qu e  se­
ront les tr iu m virs  ? Des che fs  ou  des con­
se illers  tcr'hniques? Croyez-vous dcâic avois 
fa it  ruu ité  on su ra jou tan t un nouvel o i^a - 
nisine à ceii.x qui c.xisfaient déjà  Qui oom- 
m ande 1 hù  général Fodh ou  le  gén éra l Pé- 
ta in  •? S i l’un commande en France et l’au­
tre eu  Ita lie , ils s e  d ispu teron t les troupes 
e l ies canons, .A l'arm ée ri'Hm deiiburg, il n'y 
a qu ’un chef. Où est 1e nôtre  ■}

Après M . Diagne, qui in terpellait égale­
ment sur tes dèelaratione du président du 
llonscil, un niouvement d ’attention se pro-1  
diiisit, bientôt su ivi de clameiu 's furieuses 
sur plusieurs bancs de l ’cxtrôm c gau c lte : 
M. -MiUerand était à  la  tribune.

M. M illerand à  la  tribune
Sans se 'laisser dém onter par tes in te r - , 

ruptions, l'ancieu  m in isti'e  d e  la Guerre 
déclara qu ’ iJ n’entenda it ni con tester les 
thèses qu i venaient d ’é tre  soutenues, ni 
moins encore d iscu ter la  déc la ra tion  du 
gou\ernem en l auquel son v o le  é ta it  ac­
quis ;

—  lii j e  m onte à c e lte  (ribune. d it 
M. -Ahllerand, c ’est pour rem p lir  un d evo ir  
im p ér ieu x  en //osant une question  qu i me 
hante depu is que l'o ffen s ive  austro-a lle­
m ande fou le  le  .sol italien .

■' L e  nom  du gén éra liss im e ennem i, nnl 
ne l ’ignoi'e. Quand l'Entente se résoudra- 
t -e lle  à con firi' l'enaeinb.c d e  ses opéra­
tions à un ch e f unique ?

»  Il ex iste un conseil p o litiqu e  desAIIi'és, 
et la déclaration  du gouvernem ent indique 
qite sa m ission est de d é fin ir  la politique 
gén éra le  des A lliés . R ien  d e  plus u tile  et 
de plus nécessaire.

Il On veut m aintenant o ré rr  un comité 
m ilita ir e  in tera llié  ; s’ i l  d o it ciclusi-vem ent 
coordonner ies in form ations, tes études, 
les renseignem ents j'app laud is dos deux 
mains à  sa création , m ais s’ i l  d o it assurer 
la d irection  des cçérations, c e  sera it de la 
ipure fo lie .

M. Painèevé fit un geate de dénégation. _
—  S 'il ne l ’assure pas, reprit I ancien mi­

nistre de la  Guerre, qui donc l'a ssu rera i 
Sans doute le  < *o ix  du généralissim e d ’uW 
coalition est fort délicat. M eis les Alliée 
peuvemt-ils, se dérober à cette nécessite?

De v ifs  ap/ilaudissements ac ’̂urtllent. su 
centre et à droite, la  b i'èvc intèr\'ention dci 
M- Millerand.

L a  réponse du président du Conseil
On entendit encore M. Renaudel et M- 

T issier. Pu is M. Pain lové rt-pondil :
—  O n  s'e.st dem andé.- d it-il, s i le prAsiden»

UEpNS PIGiEB
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(lu Conseil actuel a v a it  l ’autorité suffisante 
pour représen ter la  Franc®  au C o n s ^  supé­
rieu r de gu erre  interallié. Cette question, je 
ia  ppse à  m on lou r à  la  r.hamihiv , en  lui do- 
m aodan t une r ^ o n e e  claire, ijne j ’attends 
sans angoisse et avec la  oonscienœ  tran- 
q iiü lo d'un hom m e qu i, dans des circons- 
lances d 'une exoefitâonnéiJe d ifficulté, a  tout 
la it  pour le bieti de son pays.

'fr è s  appâairfi sur certa ins bancs, le  pré- 
Æ<Jeri (3u Ccmseil exposa  le  rôle am jitgué 
<M Conseil e ^ jé r ie u r  de la  G uerre e t  <ie 
l ’ é ta t-m ^ or  inderailié.

—  L o rs  m êm e, poursu ivil-il, que vous auriez 
obtenu la  d é s i^ a t io n  d 'un généralissim e 
sRjpràme unique, i l  n e  p < ^ r a i t  exer(3e r  son 
rOle qu ’a vec  un éta t-m ajor in tera llié  ana­
logu e à  celui qu i es t créé.

R even ant sur les  conféreatces d.e Londres 
et d ’ Ita lie , M . P a in levé  fit  oonnaiître à  la  
Cham bre que dans la  prem ière avm ent été 
É iêcutées la  question du com ité in terallié  
et la  m ise  en com m un des ressources éco­
nomiques.

—  En Ita lie , dit-il, nous avons achevé 
ce tte  entente sur le  com ité in terallié  en y  
fa isan t a'dbérer le  gouvernem ent italien. 
Nous avons p ris  des résolutions pour fa ire  
fa ce  à  une situation  m ilita ire  délicate et sé­
rieuse.

E n  term inant, ie  pré.sjdent «du Conseil dc- 
HKinda k  la  Cham bre de lui d ire s’ il avait, 
h  ses yeu x  l ’au torité su ffisante pour rep ré­
senter la  F ran ce  dans la  prochaine cou fé- 
len c e  intei-alliée.

—  S ’en  a lle r  à l ’heure actuelle, oonclut-il. 
c e  se ra it déserter. Je ne su is pas de ceux qui 
désertent. lu  Q ian ib re  de d ire  si e lle  a, 
oui ou  non, conflanco dans le  gouverne­
ment.

Sur d e  nom breux bancs, au  centre, on  ap­
plaudit vigoirreusem eiil.

Ce p rem ier débat fut c los par l ’adoption, 
aar 2o0 vo ix  «xm lre 192, de l ’ordre du jour 
iu ivon t présenté p a r  MM. üardey, Laguerre, 
F lanche et accepté pet» le gouvernem ent ;

u L a  C ham bre, approuvant les dêclara- 
»  fions du gou vern em en t e t con lian te  en lu i 
îl p o u r a ssu rer d ’une m an ière  lou io tirs  plus 
s> énerg ique  l'u n ilè  co m p lê lc  de l'actiO n m i- 
î> ftte irc et d ip lom a tiqu e  des A lliés  s u r tous 
îl les (ro n ts , repoussant toute addition, passe 
•1 à  l ’ordre «Ju jour. »

A u  nom  d e  ses âm is socialistes, M . He- 
naftde! a va it déclaré repousser l ’o it lre  du 
jCTur do confiance.

U n e dem ande d ’interpellation 
de M . A cca m b ra y

U ne série d ’ incidents se produisirent alors 
nu su jet d ’une dan an d e  d ’in tcrpella tiw i de 
M . Aocam bray.

On sq souvient que Nf. .iccam ibray qva it 
• été apostrophé, à la  Cham bre m êm e, il y  a 

linéiques sem aines, p a r  un de  ses coîlègues
10 la  droite, .M. Ybarn égaray .’ qu i l 'a v a it  
accusé d 'a v o ir  fu i d evan t ron iie iiii. jilui's 
r|u’ i) é ta it m ob ilisé au début <le.s bui»lihlés. 
ries tém oins avai<îiit été constitués. Deux ar­
b itres, M. le  g én é fa l M au n ou iv  et M . .\uga- 
gneur. ava ien t été désignés. (Jomme ils 
n 'a va ien t pu se m ettre  d accord, l'a ffa ire  en 
é ta it restée lA. Maia à la  demande de M- Ac- 
oam bray une enquête a v a it  été ou verte ' par 
ie  m in istre  de la  Guerre.

L e  député de r.M sne, qui n 'ava it plus r e ­
paru  à la  Cham bre depuis p lusieurs sti- 
inaines, dem andait h ier so ir à in terpeller
11 sur Ce que le  m in istre  üe la  Guerre 
com pte fa ire  pour rédu ire a  néant l'odieuse 
i-idomnic lancée depuis plus d e  trois ans, 
con tre  lu i » .

M . P a in levé  déclara sim plem ent qu 'une 
enquête fa ite avec  un soin m inutieux par 1,' 
g én éra l Roques a va it la v é  M. .Vccmnbray 
île  cette accusation.

L 'incident se fû t peut-être borné à  ces 
m ouvem ents de sèamre s i M . Accam bray 
n ’ ava it ajouité que M.M. de la  l'c rron ays  et 
«le Juigné. tân o in s  de Y ba rn éga ra j, 
b 'é te ien l déshonoiés.

Sans hésiter, .M. Deschancd, piésident, 
lappelit à l'o rd re  le  député de l'Aisne'. Mms. 
à droite, i ’o rage  était déchaîné. Ûn repro- 
ih a il ali président du Conseil d 'a vo ir  vinilu 
disculfH-’ r  M . .V'iocairibniy, |iar une •• l ’iiquOie 
(te cam arades »  et siiitnu t d 'a p ix jr lc r  une 
déclaration  «‘ii sa fa veu r en i'abseiH '» de .M. 
■\'!>arnégaray, retenu au d ie v e t  de son père 
mourant.

.Avec énergie, M. Pa in le\é  rcn o iiv i'la  son 
a ffirm ation . -M. Accam bray, satisfait, n 'in ­
sista  pas pcâir la  discussion de son iuteriKd- 
kdion.

L es interpellations, 
sur la  politique intérieure

L 'u rdre du jou r appela it ensuite la  d is­
cussion des inteiipellutions de MM. Em ile 
Goiistanf, Jules iJelahaye. de Chappodcteini' 
« t  de Baudry d ’Asson, su r la  politique in té­
rieure, l'a ffa ire  de l'A c fion  Française, l'in- 
■ Ldent Daudet-M alvy, l ’a ffa ire  Paix-ÿé'ail- 
les, etc.

Com m e nous l'a v ion s  annonoé hier, 1»  
ji’ésident d u  Conseil «Jerîianda form ellem en t 
,e rçn voi au 30 novem bre. ^

—  Tou t le  m onde doit com picndrc. dit-i!. 
r in u ü lilé  et le. caractère  m alfa isant de tel­
les discussions. S i nous n 'av ions  pas satis­
faction, nous n ’aurions pas l ’autorité sufli- 
sdTitc pour représen ter la  F rance dans le 
conseil des -MJiés.

C ’éta it la  question de con fiance nettement 
[Klsèê.

M. E in iio Constant «xunbaltit le  ren voi : 
M. de, Cliappedelain® réclam a la  discussion 
im m éd ia te : -\I. Jiîles D e lah a je  insiste pour 
un débat .'i b re f d é la i ; M . de Baudry- 
d 'Assnn p ro n it  au gouvernem ent qu ’ il ne 
perdra it rien  pour attendre.

E n tie  temps, on  s’ a g ila it sur l«îs bancs 
so .ia lis fe 5 . M. Renaud®! w a ^ t a i t  l'a journe- 
m eu l ai>rôs la  Conférence interalliée. M a i» 
M. M arcel Sem bat protestait :

—  ü n  nous ava it dit, s’âcria-l-il, que la  
('.< m féi .■ncc interalliée s 'ouvrira i t lundi. 
■'I iiiitem iiit on nous annonce- que la  «Jalo 
{o l.ip lée nous renvoie  au 30 novem bre. C’Pïft 
trop long !

«n i pas.sa au vote  uu m ilieu  d 'une agitu- 
fi 'iK  intense. L es  bulletins bieus 3é la  
lim ite sc m.élèrent. f-ette fois, à ceux des 
1!>2 opposants qui ava ien t v o té  con tre  l ’or- 
«lie  du jou r dû con flanœ  de M. G an ley.
I.'a journem ent se irou va  ainsi repouasé paj' 
2 ”  \ai\' contre 186. après pointage.

«iJuand M. Doschanel p roclam a te résultat 
du vote, lu  p lupart des m inistres et «ies 
'-ous-secrétaires d 'E ta i éta ient au banc du 
.-Viijveiiieinent, I is  se levôr--ut aussitôt et 
qu itlèien t la  salle à  la  suite de M . Painlevé. 
Lu crise m inistérielle ('fa il ouverte.

L a  Cham bre s 'est u jo w n ée  à m ardi p ro­
chain.

Léopold B1.0 ND.

5 H E U R E S

D U

M A T I N DERNIERE HEURE 5 H E U R E S

D U

M A T I N

LE GÉNÉRAL CADORNA M A X I M A L I S T E S  E T  M I N I M A L I S T E S  R U S S E S :  M. p a i n l e v é  a  r e m i s
NE SIEGERA PAS . t a r i .  . . . t  f . , , .  ^ HIER A  M, POINCARÉ

Aü  COMITÉ INTERALLIÉi ü iu i l t )  l ADÉMISSION DU CABINE'
L e représentant de l ’Ita lie  n ’est pas 

e n c o r e  o f f i c i e l l e m e n t  
désigné.

F ro n t iè r e  iT.tLiENXE, 13 novem bre. —  L e  
gén éra l Cadorna a  décliné l ’o ffre  qui iui a 
été fa ite de reprt-eenler l'IU ilie k  l’ état-majcir 
interallié.

L e  représentant m ilita ire  de l'Ita lie  n 'eet 
pas pTio'rr désigné officiellem ent.

L e Conseil interallié  et l ’ opinion 
anglaise

L ondres, 13 novetnbre. —  Los journaux 
anglais com m entent le discours de M. 
L loyd  G eorge ainsi que les déclarutions 
fe ilt 's  h ier à la Cham bre dit, Com munes par 
M. Bunar Lu w  sur le Conseil in terallié  et sa 
eim iposilioii.

'< L e  gouvernem ent, écrit le  Tintes, peut 
d iffid le inon t isp ércr que la  queslioit du Con­
seil «le gu erre  a llié sera  flnulonien't réglée,

• s dt j  ar Ir-; déclarations de M . Bonar L a w  
aiix  Communes, soit pai' le reraaïquubln 
discours qu » le  prem ier m in istre a, dans le 
mèni.. t..ijij)c. pron.inc*- à Paris. I,es déola- 

‘ ratam s de .M. Cniiiir I iw  éla ient urPdes et 
vtdes ; en fait, ril> -; étaient presque obligées 
d e  l'èfi-e lia i .3 1' l irconstaiices actuelles. 
L e  discours de M. I.lovd  G eorge était beau­
coup trop étendu.

Q U I T R IO M P H E R A  : LEN IN E O U  K E R E N S K Y  ?  

En tout cas, c ’est la  gu erre  c iv ile .

La journée judiciaire
Bolo a été in teiTogé, h ier matin, de neuf 

, heurcïi <1 dr m;' à jnid:, p a r  ie capitaine 
' iJuucliardon.
I I.iJ ieulpé u soulem i qu ’ il élQit 

iruiiû im ic litiid ion  e t  que les ilocumants 
am érii'îiiii-; a\a ieat été loi'gés de toutes piè­
ces pal' 1, .--r-,' ,■ d 'estiinniiage alleniam l 
P'Our le perdre.

P.'iid 'iiiL 'p ii' ta rappo ifcu r entemiuil-Bolu, 
le  lieutenant Bnndoiix. son .substitut, a in ­
terrogé Jiieqiie.s Landau.

Dans l'après-iiiid i. iiile iToga to ire  de ,\1 
Porchère, audition de M lle Porchère et ili- 
-M. Iteuvost, .ifiie ier Inuiucteur du b u re iii 
de la  presse c trangèn '. . '

L e  capitaine n iiiporteu r Mangin-Üocquet 
a recueilli, h ier «p iè s  m idj, j a  déposition du 
capitaine .Mathieu, a lta d ié  a l'étut-maj'or du 
gén éra l f?arrnil, et a rr ivé  à Paris  la  veille.

L 'o ff ic ie r  a reconnu a vo ir  écrit à son 
am i Pajx-Séüillcs les  lettres saisies chez 
A ln icreyda,

Ji> l ’ iii fait, dil-il. dans un but patrioti­
que, pour sauver l'a n n ée  d 'Orieiif,

L e  ra]q>oi'teur a  transm is le  procès-verixd 
des «léclariiiioiiR  du capitaine ^^atllieu au 
goUVL-riiriiii'iii m ilita ire. .\ujoiivd‘hui. ,'i :l • 
lie i i i is .  -M. Piii.N-l^tanlles. us.sisté de M* Kù- ; 
moud Bloch. subir.i soii [•] rioir-r iiite iroga - 
lo iio .

Un industnel parisien , M . Sabatier. am i 
de la  fan iillc  Lenoir, et qui fut en relations 
ave,' M. (.iia ilc s  Hum bert. a  été entendu, 
liie r  u p iè- midi, par M . lirioinv, ju ge  cl'ins- 
Iruclkjii.

Le retour de M . Tardieu
M. .M j'Iié  1 ,ii'

riise, im iii '■ o :]iiii"- '- !"re  d.' i-, Iv 'p iild .iju u  
iiU.x E t.ils-I'iii. '. r ' i  a r n . , ' lii-r  loo iiii à l ’.i- 
. 1'.  \ eliaiit île ri • deaiix, I II I" I ' " l i n r i ; i ! i d . . t i !  

Pissiird, e lin f du -'rrvjee des liiissiûlrs ;i'l 
m tiiistèi e des '.Üaires étrangères, éta it a ilé 
à sa ruii-. onlre.

Les nouvellœ de Russie continuent à 
être rares et c-elles qui parviennent sont 
confuses. Il est inexact, en i>ariiculier, 
que des dépêches émanant de l’ambas­
sade de France aient été reçues hier.

D e ' l'ensemble des renseignements 
contradictoire» que nous possédons, il 
se dégage que chacyn des deux partis cn 
présence s’attribue la victoire. Des ra­
diogrammes d’origine maximaliste an­
noncent, sous unt forme d’ailleurs am­
biguë, un sute'i’s  éclatant des partisans 
du Soviet, mai.  ̂ nous n’en avons pas 
confirmation. D’autre part, la situation 
des troupes gouverneinonlales qui avan­
çaient vers Petrograd re.stc inconnue. 
11 ressort donc des informations qui 
nous parviennent, tant du côté de Le­
nine que du côté de Kerensky, que la 
répression a été sérieusement entreprise, 
mais que la résistance des bolcheviks 
n'est pas négligeable.

En tout cas, c'est la guerre civile.
Mais, en présence d'une confusion et 

d’une anarchie aussi généralisées, bien 
des hvTiDthèses .'Ont possibles et la ré-  ̂
serve s’impose. - J. B . !

j
L a  situation  d 'après les m axim alistes

L ondres, 13 novem bre. —  Des m essages 
r:!'l'olèlépraphiqii&> ont été reçus par les 
-LCeuis do fu in irau fé. Ces divci-s m essages 
>l'u; ainsi conçus :

L'u prem ier ra ilio fè lég iam ine dit ;
U irr . après un v io len t com bat auprès dr, 

Ts<n.--i.viè-FeU<. ïa rm è v  révo lu tion n a ire  a ' 
(om p tè tem en t batiu  les forces  co n tre -rcvo -  ! 
lu lionnu irvs  de K ercn s ln j et du général 
k o rn ilo f,-

l 'i i  a n ti '' III'-s-igc appvrto Ja prudam a- I 
t’on su iva iiio  : ^

• A lt nom  du gou vrrn ern en l révo/ulion- ' 
na iie , j 'o rd o n n r de ja ir-, oppos ition  à loiui 
tes eniieiius de lu d cm ocra lie  révo lu tion - \ 
nuire e l de p rendre  toutes les mesures né- ■ 
vcysuirp.s p o u r s 'c ’iipa re r de keren sk y . J !in - 
terdis éga k ’itivHL tou le  en treprise  qu i m et en 
danger le succès de la  révo lu lio it el le 
triom phe de l'a n n ée  révo lu tiou m iire . >•

Un troisièm e nicssugc est a insi conçu : 
u L a  n u it du /J « ' 'l 'e m b iv  m arquera  une 

dut'' hisdoriiiue. Lu len la liv e  de K erensk ij, 
v iu ir l i 'in l II lu  iL'tc des forces  cou trc -révo ln - 
t ion n a lrr  : cp iiln : lu ca intale de la révo lu lion , 
recu l toic lépoii^ , lè ' ri' f ie r r i is k 'j  bat en 
redraite et nous p i o n i i .  fo/jensive. Les sol- ' 
duls. tes m arins c i h s "m  ii'cr.ç de P e trog ra d  ; 
•vffîirojK l I v m d ru h l • pposcc leu r vo lon li: les 
arm es u lu main r i  u tih m e r  la puissance de \ 
ta dém ocra tie . La  boiugen isie  a tenté d r dé- 
Itich rr  l 'a rm è c  </'■ la réc id u lion . K erensky  a 
is.sayc la b riser pu r la violenee avec le 
e-m eoiirs des cosaques. <'e.<! d c u r  In it'a lives  
ont échoué. [,a  grande c n c r p i io n  qu 'o n t les 
o iic r ie rs  et les paysans d r la sn p rc in a lic  de 
ta d cm orra tie  a e im rn lé  ■ l'iin inn  dans les i 
ir i iy s  de ia i} ,i,- ,-  c l  a r ra fo rc i' sa vidonté. ’ 
l.e  pays hiut en lie r verra  ip ie  rn u in r ilc  ilrs  [ 

v ic is  ii'es 'i pti.s une phase passagère, mais 
loi fu il aci/'iis p ro u riD il lu s iip rrn ia tic  des 
i-cv r ie rs , des soldat.'! e l de.s paysans.

■> L 'o p p os ilio ii èi here/isl:y a t  encore  
l 'a f f irm a t io n  du d ro it  in tan g ib le  des p e u -

. p ies  à fa  p a ir ,  à  la  lib e r té , à la  te r re  e t à 
la  v ie .

»  V ic e  la Russie ré vo lu tion n a ire , d ém o­
c ra tiq u e  e t  â o c ia fiïfe . '

■> JSigaé .• T h o ts m .

D'autre part lo Petit Parifirn  re » 'If d- [ ••• ê"' 
'io:!i Vv)»-i ies pH-.'Htri's 'ieU' ;

PErRoüR.VD. 12  novem bre. —  s-cpt hour. - 
du  soir, lundi. La joiunéi- iiu luarquc aucun 
progrès dans la  sulutiuii «le la  crise qui res­
te à  son point le pkte aigu.

L e  to m ifé  r 6vo liiti''m iiiire  déria re* avo ir 
rem porté la  v icto ire  h ier et sent ses forces 
accrues par l ’inactim i de Kercnski, dnnt on 
a peu de iio iiv e llp i et ikmt le.s troupes n'ont 
pas essayé  d 'ciitrer dons te. ' apitule. .Vu.ssi 
le CMuité i-évoliitiniinaire a aujourd'hui des 
prétention® plus grandes qu iiier.

IvCs troupes, du gouvernem ent ont fran ­
chi la  m oitié de Ta dislatic.-' qui sépare 
TsarsoV '-f^ lo  de la capitale. Certains exp li­
quent la  len teur de. la  progression des tr<'U- 
jies du gouven iem en t par le désir <!•' .M. Ke- 
renski d ’attendre l'arriv ita  des a u lie s  éche­
lons des IroiifXTS.

Tons ces bn iits  sont invérifiables, m ais 
eertaincm ent la  len teur de la m arche dnr, 
froupe.s du gouvernem ent est causée par !"  
liéciiS fité de résoudre d’avaiRNj d 'im portants 
problèm es jw litifjnes.

U ne autre version
Stockhui.m. 13 novem bre. —  L e  Socialde- 

m okra tcn  .«e d it à  m êm e de publier le  «x>n- 
tenii d'un te'lêgi'aiume de sonn-e sûre reçu de 
Petrograd , distinl «jne, hier. K o m iliif était 
entré à pcfrijgrad  ui'i lu ga iiiison , a l'exce),» 
tii'ii d es niaj'in.-;, a  pas> '• de .son côté,

Ües luttes sanglantes ont «u  lieu s i r  la
{if'I'Spe.'tiie VewsÇy.

Les  boichcvik is -■ li<'nneiil toujours dans 
ta< quartiers ouvut'i-.. — 'm n -n s .)

2 C'est l'A llem agn e  
qui a déclenché la guerre '»
A in si s ’est exprim é le  président W ilson  au

Congrès de la  Fédération  am éricaine 
du trava il

.\EW-ViiHK, 13 novem bre. -- I .» i ir . '';d e !i ‘ 
W ilson  a  ouvert en persoiin i’, iner lualin. a 
Buffaio. le congrès aunuel de lu Fédi ruüuii 
uméricaiJiû du trava il et il a pri'in iiué, d, - 
va n t ti.iKKi délégués mivriei-s. un dis'-jnii- 
qui aura un grand  l'eleni’ issemeid.

tel président, a p iè »  u M u ré lé  ju r i-en ''• par 
M. ■àmiiuél fi»in|>ci's, ['lésideu l .li a  t iiifi- 
dtiration du U iiva il, «■■nnine le l--.idL,i ùe 1 • 
pertséi- hiimuinc panm  le.s u a iio ii» uu 
iiioiu le », a débute eu déclarant quo !' .. épo- 
i| le ip/e nous Irnvt'i s-uis était la  ulus cri­
tique que le lu i’iide i-iit connue. I*uis, .\I. 
W ilson  i» iu isu iv i! ;

—  11 est donc im portant à cette heure dé 
nciua rappeler o m iu e n t  la  guerr.' est sui- 
veniie. Leei est la lutte décisive et liiiulc 
entre I »  \it:ux principe du pouvoir e t  le iceu- 
veau lu ind iie  de la liberlé.

,1 (  'est l 'M b  m ayhe qu i n déi'lenrhc lu 
y iie rrr .  Ses homm es d'I-llat 1" nient, m ais je 
silis .iii'ét h a tli'liilre  li' «e rd ie t île l 'ilis lo ire  
qui l'cm liiiiicra ee que je  viens de dire. I.'.M- 
lem agn c ava it |>ouriaiil sa place au sojeii ; 
|)Ourquüi ii'étuil-L'lle pas snti.'faiie. que «lés-i- 
ra it-elle donc d e  plus ?

W « p

LES C O M M U N I Q U E S  O F F I C I E L S
ni
«s

Viltel - Grande Source
c o n t r e * p o is o n  d e  l 'a c i d e  u r iq u e

F ro n t fr a n ç a is
13 H E U R E S .  —  A u  cou rs d ’un coup de m ain  exécu té  avec  

succès h ier m atin  sur un p oste  ennem i au sud-est de N ieu - 
port, le s  troupes b e lges  on t tué an  certain  n om bre d ’A llem an d s 
et fa it  plusieurs prisonn iers. L e  détachem ent b e lg e  est ren tré 
sans a v o ir  subi de pertes.

U n e  attaque d ir igée  la  nu it dern ière  con tre  un de nos postes 
au n ord-est d ’A rm en tiè res  a  été re je té e  par nos feu x  d ’in fan ­
te rie  e t de m itrailleuses.

G rande a c tiv ité  de l'a r t ille r ie  a llem ande ce m atin  au nord- 
est d ’Yp res .

S3 H E U R E S .  —  L ’a r tille r ie  ennem ie, v igou reusem en t con tre- 
battue par la  n ô tre , a bom bardé nos p rem ières  lign es  en Cham ­
pagne dans la  ré g io n  des M on ts  et en quelques poin ts  de no tre  
fro n t de  l ’A rgon n e .

Journée ca lm e partou t ailleurs.

F ro n t b rita n n iq u e
14 H E U R E S .  —  D ans la  ré g io n  au nord-ouest e t  à l’ est 

de R e im s , les  A llem an d s  on t e ffectué, à  la  fa veu r de v ifs  b om ­
bardem ents, d ivers  coups m ain qui n 'on t obtenu aucun ré­
sultat.

N u it  ca lm e partou t ailleurs.

32 H E U R E S .  —  L 'a r t i l le r ie  a llem ande a  m on tre  au jourd 'hu i 
une recrudescence d 'a c t iv ité  en d ifféren ts  poin ts  du fro n t  de ba­
ta ille  d ’Y p res . L e  bom bardem en t ennem i a  été  ^ r t ic u liè re m e n t  
v io len t, au cou rs de la jou rnée, con tre  nos pos itions ve rs  Pass­
chendaele.

A V IA T IO N .^  —  H ie r , en  dép it du beau tem ps, la  brum e 
épaisse qui cou vra it le  so l a  rendu d iffic ile  l’ observa tion  aérienne. 
N o s  p ilotes , néanm oins, on t fa it  beaucoup d e  tra va il e t  ré g lé  avec  
succès le  tir  de l'a r t ille r ie  au cours d 'un certa in  n om bre  d e  b om ­
bardem ents. J

L e s  appareils  évo lu an t à fa ib le  hauteur on t p ris  sous le  feu  
de leurs m itra illeuses  des o b je c tifs  à  terre . D es reconnaissances 
exécutées avec  succès o n t p erm is  de p rendre un gran d  nom bre 
de c lichés. D es  bom bes  on t é té  je tés, dans la jou rnée, sur d if­
fé ren ts  poin ts  où s 'ast con cen trée  l ’a c tiv ité  ennem ie.

L e s  cond itions atm oephériques se son t tou te fo is  opposées à 
la  con tinuation  du bom bardem en t aérien  pendant la  nuit.

Q uelqu es bom bes on t é té  je tées , dans la  jou rnée, par des 
aviateu rs ennem is dans l'in tér ieu r de  nos lignes.

A u  cours des com bats  aériens de la journée, un seul appareil 
a llem and  a  été  abattu et c inq autres con tra in ts d ’ a tte rr ir  désem ­
parés. D eux  des n ô tres  n e  son t pas rentrés.

F r ont ita lien
Pen d an t la nuit du 1 1  au 13 . l ’ennem i avec  des fo rces  nou­

ve lles  e t  plus im portantes, a de nouveau ten té  l ’attaque du fro n t 
G a llio  e t du m on t L o n ga ra -M e le tta  d i C a llo  sur le  plateau 
d ’A s ia go . A p rè s  une lu tte  acharnée, au. cours d ’une con tre-a tta-

. que défin itive, l'ad versa ire  a été  repoussé e t  a subi de très  g raves  
pertes. B ien  soutenus par l’ a r tille r ie  de tous calibres, le  go ' r é g i­
m ent d ’in fan terie  (b r ig a d e  R eg in a ) e t le  b a ta illon  alp in  de V é ro n e  

' se son t d istingués par leu r bravoure. P en d an t l ’après-m idi d ’h ier, 
des m ouvem ents in tenses de  l ’ennem i, prélude d'une nouvelle  
attaque, ont été battus avec  e ffica c ité  par n o tre  a r tille r ie  e t fina­
lem en t arrêtés.

' P rès  de Canove. i  l'ou es t d ’A s ia g o , le  16' détachem ent d ’as- 
I  saut a attaqué un détachem ent ennem i et l ’a  capturé, libéran t 

ainsi quelques-uns de nos h om m es fa its  p rison n iers  au cours 
I d 'actions précédentes. *

D e  la B ran la  au P ia v e  in férieu r, les  arm ées ennem ies, dont 
I l'a van ce  des jou rs  dern iers  n ’ ava ft é té  en travée  que par des 
I  actions d 'a rr iè re -ga rd es  et a rrêtée  p a r des routes défoncées, on t 
, occupé le  te rr ito ire  que nous av ion s  évacué e t se trou ven t m ain- 
f tenan t en con tact avec  nos lignes.
I E n  am on t de S a in t-D on a di P iave , des grou pes ennem is ont, à 
i l ’a id e  de grosses  barques, réussi à passer, à  l ’aube, sur la r ive  
; d ro ite  du fleu ve à Zenson , dans le  bu t d 'y  o rgan iser une tè te  de 

pon t. A ttaqu é  aussitôt par les nôtres, i ls  on t é té  repoussés vers 
la r iv e  du fleuve.

P en dan t la jou rn ée  d 'h ier, m a lg ré  les  cond itions a tm osphéri­
ques d éfavorab les , un gran d  n om bre de nos av ion s  on t bom bardé 
les  b ivouacs ennem is sur la r iv e  gauche du P ia v e  e t  on t m itra illé  
à fa ib le  a ltitu de des troupes en m arche le  lo n g  de la  rou te e t  de 
la  r iv e  du fleuve.

F r o n t roum ain
(10 n o vem b re ). —  A c t iv f té  m od érée  dans les va llées  de la 

O uza. de C ioban  e t sur le  Sereth, où nos b a tter ies  on t dispersé 
une co lon n e  ennem ie qui se d ir ig ea it de  C iuslea à  M arasesti. L e  
5 n ovem bre, le  lieu tenan t av ia teu r Suk a abattu, dans la  rég ion  
de Pad iu tza, son sep tièm e appare il ennemi.

(11 n o vem b re ). —  Fa ib le  a c tiv ité  réc ip roqu e d’ a r tille r ie  en 
d ivers  secteurs du fron t.

(12 n o vem b re ). —  A c t iv ité  m od érée  d ’a r tille r ie  e t  actions 
de patrou illes dans d ivers  secteurs du front.

A  D ealue-Palosu , à  7 k ilom ètres  de Brusturoasa (T r o tu s ),  
les  Russes on t chassé à  coups de fu s il un g rou pe  de soldats 
ennem is qui é ta ien t sortis  des tranchées pou r fratern iser.

F ro n t de M a céd oin e
(11 n o vem b re ). —  Q uelqu es escarm ouches dans la  va llée  

de la Struma.
A c t iv ité  m oyen ne de l ’a r tille r ie  dans la  ré g io n  du Vardar.
Journée calm e sur le  reste  du fron t.

(12 n o vem b re ). —  A c t iv ité  d 'a rtille r ie  particu lièrem en t v iv e  
dans la boucle de la  Cerna e t à l ’ ouest du la c  d 'O chrida . assez 
fa ib le  sur le  reste  du fron t.

D an s la  boucle de la Cerna, v e rs  la  c o te  1050, l ’action  d 'a rtil­
le r ie  a é té  su iv ie  d ’une attaque ennem ie qui a  été  repoussée par 
les  troupes italiennes.

E l Bourse (le Paris, 13 novembre 1917

M E T A U X  A L O N D R E S . —  L a  tonne «le 1.010k ilo s  - 
(iisp o m b ip  tlO  ;  l i r r t a i le  3 m o is . !U j ; 

i f S  : E l a in .  fo m p la n t . 96T !  i ; î n  in- 
r i ' j r i ib  a n * la !s , 30 1 î  ;  Z in i' , L 'in i»-

El< I tr 'Il U'iiie,
II'.' ,i( .i..
I . l l l ' .  ' l i

HSU i » i n

LE” T ! P ”  FbiiitildCë le Bourre
kua, P e llo r in . 85k r. R ;m ibuteaa (2 *tJ 1* L rif-i

ON DEMANDE JEUNE HOMME de 14 a 14 ans. 
présente pv.- sc» parente, poiff travail de bureaix 
6 t préaater 8S, Chamiîs-Elysées.

L e président de la  R épublique com ­
m encera a u jou rd 'h u i ses 

consultations.

Après te vote  d e  la  Chambre, le »  uiviiibrcs 
du goiivcrnonioni sont r>'unis «laiis le .■sa­
lon tjiii lo iir - N. .-[è au PalHis-riuuibuii et 
ont réd ige  la lettre de dém ission du cabinet.

-V ‘.I lu .10. M. i ’aiiili V, s'esi tendu à f t l y -  
see, .1,. .g iie  «è; la iilu pa il de ses cOllu- 
|j«/iaii'Ui'>, VI a liiil l ia it  au président do la 
rivpuijiiijiie d- .'-a d è tfi üimation.

\o ic i a  11- p iopos  lu in/te ofticicllo qui a 
été coin inuiiiquée ;

.1 l'issue de la séatice de la Cham bre, le 
président du C onseil e t les m in is tres  se s ” 'U 
rendus à l'E lysée  e l unt rem is  leu, dém is- 
.sion a u  président de la République.
_ .1  ta sm ie  de ce lle  dém arche  fl ou lieu, à 

l'E b js i'e , sotis la présidence de M . i'iu«c'«trè, 
(lue. ic iiiiiru i du i:on iilc  de guerre q u i'a v a it  
ete. pi u iiilic e m e n t lixée  à  sept heu ies  du 

m ais qu i, en ra ison  de ta p ro longation  
de la séance de la  Cham bra, a dù ê tre  ufour- 
néc à d ix-heures .

Le, p iés iden t de la Jlëpiiitligue fera  appe­
lé,!; dem ain, selon Vasage le  président da 
Üénal et le président do ta C ham bre de.x 
députés p o u r  les con su lter sur la situation  
politique.

L e  général Pétain  était a rr ivé  dans la  soi­
ré e  pour assister à  la  réunion du  com ité de 
guerre.

C 'est la  prem ière  fois dejtuis la  déclara­
tion de gu erre  —  faisons-te rem arquer —  
q ii’uii gouvernem ent de trouve renversé par 
un v^ te  du Parlem ent. L e  n iin is lèju  de 
M. V iv ia n i e[ après lui ceux de M. .\ristide 
B riand et eeiui de M . R ibot .sJélilient, on s 'ea  
sm ivicnt, retirés de leu r propre gré  sans 
avo ir  ''■!'} m is un m iiion lé  pur le  Purleiuent. 
'rii'.'t donc iRic .situation iiiuit elle el «l’autant 
p l ' j »  g rave  que le  vnfe d 'Iuer e>t Idiii ri'ètie 
eJair e! de nalui ce a ili'iu icr au i lief de l'Etut 
l'iiid iciilinn  iieeO'^suir''.

T io is V'.inibiiiais'jjis étaient cepeinlaiit en- 
v ' ' i g é ' ‘< lii 'T  s o ir :  un lu in isièri' Clemen- 
i."'o i, un eabiiiet \ iviu iii-i'hoiiius ou un
ni'i!.,-li''i'e Iîiirtli"it,

llaiilH 'lolis i)iie le •vubiliet l ’ aüik’Né s'était 
conslilué te 12 sejjteinbre I t l l '  ; il a donc 
d'',!''' exuctement deux mois et un jour.

r iiilre  i'-nips, 011 s’en souvient, il -^vait 
s id 'i uni «'lise  iiiterieuro qui s 'è la it «Iciiouée, 
le  23 «.H'ii lu ,', par le reiiiiilureiuent de M. 
riilii'l, iiriiiish'C des A ffa ires étrangères, par 
M. Lou '" Haithou, précédem m ent iiiin is lre 
d 'Etat.

Le Sénat a suspendu  
l'im m unité parlementaire 

de M . Charles Humbert

}ii eteiii,'' par .\L .\li : iLii'il uu i»  ui de Ja «•otti- 
missi'nii eliai'gite' d'e\ m rée- ■ !u lieniaiiile e,L 
aiilo/'isiil.ioii de | "iu "-u ;:e- l 'ir in iilée  par 
B o l'i pui'ii.i euiilri' M. td iaries H u iiilierl, la 
 ...........   «il' l'ésolnUoji su ivante :

■ I ."  Sri-iial.
I \ Il la iteiiiaiiile adres-éi', à la da le du 

u novem bre 1917, jia r  M. l'au l Bolo,
1 l'm nnnee. poui' le ea- ipii y  e<t [iitevu, 

la .'ii '| > " !i ''o o  'le  rinm uniiré  [u rte in fu lH irii 
  um I' iii'ei'iie M. G liarles liuu iborl,

I I I- i r  d e  l a  - \ i e i i s e .  ,

<à.'l!e d é 'te iü ii a éli> (u'isc sans ilri'bal. à 
i l l.t illS  iû \éeS .

.M, .\utoiiiii D ubo-I. président, a\ail l'ait 
eo in ia iire  auparavant, à  rassem blée qu 'il 
avait reçu une Iro is ii'in e  u «kuiiaiide d 'a ii- 
f.o i'i.'iiion  (le  (ioursu itriv  un sénateur » .  I l 
- 'ag issa il. l'i'lte  fois, d 'une p la in te de -M. 
l’ i''i're  L e iio ir , v isan t ri-galeiiieiil ,\l. Chartes 
Jluüibttif. M algré l'.iv is  de .M. .<a\ary. qui 
v«iu la :f le  re iivq i aux bureau.v, la lieniande 
.avait été ren voyée  à Ja m êm e connuisaion, 
d ''jà  sui.sie. «railleurs.^ d’une requûtu ana­
logue d e  -M. Gustave T éry .

.tpi'é.s une brève su.apension de séance, 
le Séiial en tendit la lecture de la  d ée la ra - 
lion  dû M. i ’ a in levé./ lécla i'a tte ii qu'on a lue 
d 'autre .part.

A  l'ouvertu re. M. A n to iiiu  D u bos l ava it 
pronoRcé l'é loge  de M. te docteu r l 'e v ro t . 
séiiaLeur d e  la Dordogne, décédé.
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E X C E L S IO R Mercredi 14 novembre 19] 7.

L E  M O N D E  B L O C - N O T E S  D ’ U N  J O U R  A  L ’A U T R E
C O KPS D IP L O M A T IQ U E

—  D e  M adrid  :
. L e  président du C onseil a  reçu ' I .  J o sep h  
T k te r r y , am bassadeur de France.

— l .a  s OlU-Ic  r r a n c .i-J a p o iii i is ' de P a ris  
o ffe n  un d«-jeuner .v,; m ilita ire , en l ’hon­
neur du baron O to ri, conseil «t  de l ’am Lu»- 
sade du Japon, ncwntné ch a rgé  d ’a ffa ire * du 
Japtm au M ex iqu e, e t  de  son rem plaçant. M. 
N a ga o k .

En l ’absence de M . B ertin , président de  la  
société, M . H arm an d , and itn  am bassadeur de 
F r a n c ' auprès du m ikado, fit te » honneurs de 
la  réunion. P a rm i k »  con vh es  ; S. E x . M. 
.Maisui, am bassadeur du Japon à  P ari* , e t le 

de ram ba*?ade, k  vice-am iral Four, 
ni" r. M . Y v r -  ü -jyot, ancien m in is tre ; . oni- 
m andant S ib n io ll,  M . K ijin ia , consul du Ja­
pon à L von ; M M . Souhart, secrétaire généra l. 
Chevi, i. r, .Mcvéquê, ■ fc .' etc.

C E R C LE S

• -  M . F ' i  : r n r k  .A üen. lieutenant de  vais­
seau U . S. A . N a vy  fF Iy ir ig  C o iy a ).  a été reçu 
h ier m em bre tem pora ire  du Nouv'eau Cercle 
de la  rue R oya le . Ses parra ine étaien t k- lieu. 
ten an t*o lon e l K rfin e  e t  le  baron d e  L a  G ra n ge  
O T a r d .

IN F O R M A T IO N S

—  I.J  m édail e  d ’honneur d e* é^ d ém ies , en 
a rgen t, a é té  décernée au x  in firm ières dont les 
nom s suivent :

F o is ie y , née MuHié, présidente du co­
m ité  de  la  S. B . M . de C a la is , in firm ière-m a­
jor, hôpita l au x ilia ire  3 7 ; . 'f ic k tl (M arie-.Am é- 
l ie l,  S. n . M .. hôpita l au x ilia ire  i ,  à .Am iens; 
D u p e t it .  née Lc febvre , in firm ière  S. B. M-, 
m êm e hôpita l ; J o b in  (E m m a -V irg in ie ),  l ' .  
F  F ., hôp ita ' tem poraire 70, à  Cayoux-sur- 
M rr  ; .W le  D a u v e r g u e  (M a r ie ),  hôpital m i'i- 
t:iire d e  M arse ille  ; .tfme R e v o n . née T u ig a n , 
In firm ière-m a jo r à  R am bou ille t ; MU» T o p o -  
t ' i v i l i v  iP a u Iin e ), hôpital tem poraire V . G . I,, 
îv rée  Bu ffon  ; M m e  I .e  F lo c h . en re ir io n  
s r i i r  ^ain t-Francors. hôfHtal m ixte  de P loer- 
mel ; m is s  M a r ie  5 id fon . in firm ière  du French 
F F n ' N u rs in g  Corps, hôpital Rebevd l 1, à 
N<-ufchâteau ; m iiS  C o fhcrin e  O 'I w a r y , French 
F la g  N u rs in g  C orps, m & ne hôpital.

N A IS S A N C E S

—  I *  c a p ita in e  et M m e A lb e r t  G n é r in  font 
part d e  la naissance de leur fille , M arie-Th é- 
rèse.

M A R IA G E S

—  Nous apprenons les fiançailles du io u j-  
l ie u tr n a n t  F ra iifo is  D itp r é , p itete aviateur, dé. 
coré de la  cro ix  de gu erre  avec tro is  citations, 
e t  de  M I e  D a is y  S in g e r .

D b U lL

—  U n  service pour le repos de l'dme du 
com te Urbain de MaiUé, Ikvteoant aviateur, 
tombé au champ d'honnôur en Orient, a été 
céébré hier, à onze heures, en l ’égiiae Saint- 
Horroré d'Eylau.

L e  deuil rtait représenté par k  comte Foui, 
quos de Mai ié, son père ; le liimienant Har- 
douin d<‘ Maillé. <iu 6'  dr.agons; M. Guy di' 
M.ii’.Ié du J* chasseurs (l’.\frique, et 1e maré­
chal des lo g L  avintiur Jean de Maillé, ses frè. 
rus ; k  baron de n * ‘iiry, son oncle, et k  com- 
niaiiilrint ii<“ liiiiiav, -on cousin.

lY iiis  '.i's ‘'tance: .ii'"  « t  ducheas*' àe La  
Rochufoiicaulii. durhu»»r de Plalsaiiie, coTnv-J 
d ’.\sUtfort. marquifîe de Massa, duc et duches­
se du M om y. m arquL et marquise de L a  Torre, 
marquis de Triquerviile, marquise de Oasquet, 
comt'*'.-*' du Potit-Thouars, marquise de Ne- 
groni, M et Mme Thouvenel, généra! vicomte 
de L.-îStours, générale Lambert, Mme de Bo. 
jano. com te et comtesse do Bourboulon, baron 
et haro m e de Serlay. comte G.-urton de M n ss a .  
M m " H. de WendH, vicomte H . de Thoisy, 
vicomte et vicomtesse de Montureux, baronne 
M erin , commandant de Malherbe, lieutenant 
P. de L a  Caac comtesse de Labriffe, marquis 
de Pontchana. baronne Corvisart. rtwnte Pier. 
re de Vogué, Mme Clément de Royer, etc.

Nous apprenons la m ort :
Du .apila ine de Sampigny, du 42* d ’infan­

terie. décoré de la croix de guerre, gendre du 
baron D<-Bpatys, ancien conseiller rmmicipai 
de Paris ;

Du .Mme H enri de Cagarriga. décédée au 
chifi-an de L a  Grange, dans k s  Pyrénées- 
Orienuilw.

IV  ,\/. I  l 'o n  l lru n e t, b<-au-père du capitaine 
L u i .  Deviolaine et du Ikutenant-colonê] Du», 
siuh) du CsiTve.

b lh .v F A i 'A N C E

-  L a  niatiiuv littéraire et artistique donnée 
.vu p ro fil d -c .-Imii dos artistes, au cours de 
l iqu*'ll' V com tc R . du Montesquieu récita p u- 
aii'.: - poèmi'-' i t  iHi d ’autres ts-uvres du 
lui furent 'nti qirùti'es par Mme Ida Rubins- 
tuin e< M it«‘  Madeleine Guiraud, a obtenu e 
plus grand succès.

On V rwnarqu .it :
M rs 'W . G. Shago, Mr et Mrs B. J. Sho- 

ninger, .Mrs P.iui <ian», marquise de Dion, ba­
ronne lk  \l.ircay, M m e Copoens de Fontenay, 
M r* J. ''i. rk-Baklwin, docteur Pozzi, Mme 
Piérnt, .M .k  Rachel Boyer, M. Edgard de 
Març.îv, etc., etc.

P f è r i  à’t ir e t f t f  U* m v  i t  Naittonets, Uêfiêffts, 
T.'cèi. tt i .. 4 i 'O ffK t i t s  Pubktati»%s, 24, b^nln-érA 
Potssonntèft. T é lêth tn t Ctntfûl 5> t i .  BMrtûMx 
9 J 6 *itutes . 4*maneh*s tt  f ile s . 11 k 12 kt*rts,
J J 6 htu»ts. Frxx spittait* ctnstniU  k nos h on nis.

"R lessis, A n ém iés  

F O R C E  
S A N T É  

V IG U E U R

vou s  s e ro n t rendues 
par la

VIN de VIAL
iO

Q u î n a ,  V i a n d e  

e t L a c t O ’ P h o s p h a t e d e  C h a u x
Son henrauia eompoaitioD en tait la 

plua puiassQt daa fortiflanta at la 
mailleur dea toniquea que doivent 
•cùployar tontaa .peraonoea d4bilii*as 
at affaibliea par laa angoisse* at iaa 
aoaflrancet da Ihieara préeanta.

N OS bons t ira illeu rs  séD egalals —  a p p e ­

lés a insi, sans d o u te , p a rc e  q u ’ en 

r è g le  g én é ra le  ils v iennent d e  toutes les 
p a rtie s  d e  no tre  A f r iq u e  o c c id e n ta le , ex cep té  

le  S é n é g a l :

...U n e circulaire ministérielle prescrit de 
réunir tous les blessés musulmans dans certains 
hôpitaux qui leur seront réservés pendant la 
durée du. Ramadan, afin qu’ ils y  puissent jeû­
ner. suivant les exigences du prophète.

O r. dans un hôpital où il y  a des chrétiens, 
il y  B aussi le tiraillm r Moussa. Donc, si 
Moussa est musulman, il doit s’en aller. L e  
major l ’ interroge :

—  Es-tu musulman ?
—  O ui, doctoure.
—  Veux-tu faire Ram adan ?
—  Si toi vouloir...
—  M ais loi, veux-tu ?
—  M o i vouloir...
—  T u  sais ce que c'est, Ramadan e
—  Ramadan... Ramadan, y  a bon.
—  T u  es musulman ?
—f  Y  a bon musulman.
M ais, le lendemain, Moussa est dans la 

désolation. M lle  Mante, l ’ infirmière, lui a dit 
qu'on allait 1e renvoyef, pour qu’ i l  aille faire 
Ramadan dans un des hôpitaux spéciaux des­
tinés aux musulmans. E t Moussa, à cette nou­
velle, a poussé des cris de Mélusine.

L e  major se précipite au bureau, où un 
employé lui dit que Moussa a été intcirogé, 
—  le major le sait bien, parbleu ! puisque 
c’ est lui-même qui l ’a questionné. —  que 
Moussa a déclaré qu'tl était musulman, et que 
par conséquent il devait partir au plus tôt 
pour un des hôpitaux indiqués par la circu­
laire n® 6447.

L e  major reprend les papiers de Moussa 
et remonte le trouver.

—  Voyons, Moussa, tu es bien musul­
man ?

—  Musulman, moi, y  a pas connaisse.
—  A lors , pourquoi m’ as-tu dit hier que 

tu étais musulman, et pourquoi l'as-tu répété 
au gestionnaire —  le monsieur-qui-écrit-dans- 
un-bureau, si tu aimes mieux ?

—  M o i y  en a musulman pour rester ici, 
mais y  en a pas musulman pour aller dans 
l ’autre hôpital.

—  N . de D ..., à la  fin. Moussa, es-tu 
musulman, oui ou non !

—  Comme loi il veut. M ais moi vouloir 
rester avec toi.

—  Enfin, veux-tu faire Ramadan ?
Je trouve cette délicieuse et instructive his­

toire dans un livre du docteur Pau l Chauveau, 
Derrière la Bataille, un beau livre, simple et 
sincère, souvent d ’une émotion déchirante, 
mais parfois éclairé d ’un sourire... O n  s'est 
donné beaucoup de mal, et on a eu raison, 
pour respecter la foi de nos soldats indigènes, 
el leur permettre de pratiquer leur religion. 
M ais tous ceux qui connaissent bien nos tirail­
leurs prétendus sénégalais savent que pat mal 
d ’entre eux sont musulmans à peu près comme 
ils sont Sénégalais : d ’assez loin. En réalité, 
dans les trois quarts ou les neuf dixièmes de 
leur for intérieur, ils restent fétichistes, el sont 
musulmans parce que c’est le marabout mu­
sulman qM> leur a vendu leurs fétiches.

I l  faut prendre tout de même les précau­
tions nécessaires, mais nous n'avons pas besoin 
de nous malagraboliser la cervelle sur leur 
Islam plus qu'ils ne le font eux-mêmes.

Pierre M IL L E .

-  P iu ilo u l.  d iront tes  dariiu.*. puisque 
Ton .-illait (le M. Uruet à M. Po llié ...

Nn;i, inndamo vous n ’y  êtes A  la
Ghfiiijhî,-’ . !r, m ode r-.-.t venue de donner le 
piis iiu |iruiion) su;’ 1- rom . Beaucoup de dé- 
j'i;tù3 figu o  t,: ù l'.Vniiuaire non au rang de 
lo iir nom. m ais .i l'eliii lie  lotir prénom. C’ust 
linsi qiiu M, Pathé ligure à TH en qualité de 

Ifunri P a l h ■' F.f c ’ rst pourquoi les onrles dis- 
' rt- r v »  j.-;ur la séance d  h ier -'gali-iies' se 
sont niTi'tt'C.* à M. le com te de Hei'rè, qui 
v ient .sur la  liste im m édiatem ent après 
M. lIuTirî P.ilhô.

11 u.= ' v iâ i  que les députés qui n 'ont pas 
droit à la  d islribution pcuver.l ob ten ir des 
unrt-'s liors fou r en s’a<lre«*-int à la  piûsi- 
«luiicc ou A la questure. Et ce .*ont naturelle- 
luen l les inuilieurus 1

par

F R A N C I S  D E  C R O I S S E T

Ce soir sera donnée, pour la première fois, sur la scène de la Comédie-Française, 1a repré- 
sentabon d’une pièce nouvelle de M. Francis de Croisset, D ’ un jou r à l'aulre. Nous avons 
la bonne fortune de pouvoir offrir à nos lecteurs la primeur d’une des meilleures scènes.

Les privilégiés
Dès lundi son , i l  éta it im possib le de se 

p ic tfu ier une carte pour -a séance d  h ier a  la  
Cliambi'u.

Heureuses les personnes uui on t dans 
leurs relations un député place dans l'ordre 
a ip lia iiétique entre M. ür^ot et M . Henry 
Pathé ; e llœ  im t pu obten ir une carte de 
g-ihries.

Heureuses encore celles qui connaissent 
un député placé dans Tordre alpluibutique 
en tie  M. V e r io l et M- Y 'barnegaruy ; el.ea 
o iit ix i obten ir une carte do tribunes.

Car, à  la Chambre, le  n w ib r e  des cartes 
é la n l lim ité, les dépuTés sont serv is  chacun 
A son tour par ordre alphabétique.

Mais que les dames q ii connaissent un 
député dont le nom com mence par un M  ne 
lui en veu illen t naa s 'il ne leur a rien en­
voyé . C’ est qvi'i! n’a va it point part à  la  d is­
tribution.

L t '6  M O D E S  D E M O D E E S

Je ne sais riert du fdus nettement niélanco- 
Ik^ue que de fuuilletur les journaux illuslié» 
d'avaiH.guerru, aux page» consacrées à la 
Mode. L a  constante et fantasque évolution du 
costume féminin nous y  apparaît, photogra­
phiée sous mille aspect» succe»»ifs. ut nous 
avons peine à croire, nous autres femmes, que 
nous fûmes j>artillos à certaines ligurinus 
désuètes qui nous font sourire aujourd’hui.

La mode, est tout un transitions. L'ne ac­
coutumance progressive et un entrainement 
quotidien nous plient h »rs  caprices despoti­
ques. Elle sait nous faire changer d ’idéal et de 
|x>ids. Les '■ entravées “  de iq n  ne pré­
voyaient guè'.e K< ■■ éuX>orlA*s ”  de HI1 5 , pas 
plus que la jupe-culotte ne f  - sait pressentir la 
jupe-tonneau. M ai* 1 nous commandons
-a robe de domain, nous avons oublié vtUc de 
i ’avant-vcille. Ce n'est que si quelque nvig.i- 
zine périmé nous force de jt ter un regard en 
arrière sur ru qui fut notiv passé somptu.iir.- 
que nous m-rsurons vraiment l'inanité de» 
questions d'esthé-tiquc cinteniporuine

Voltaire a eu raison d ’.'.-rire :
P «M uac déea*.' încoaaiarUf, irvcommode.
itizàrre daii» vra goût*, fol!^ ornement».
Qui fi*r*lt. fuil. revicut et n*" ù*n» tou» les tempi;
Protêe éuit *'.*0 jière. et -'.a r...!’.' r'fit la Mode.
Démode est synonyme de ridicule, nous

souvenons avec attendrissement et uiuhou- 
siasme de certaine» t..ik:te* qui nous valurent 
des succès de coquetterie, mais <» s mêmes toi_ 
k ît .s  nous feraient hausser les épauhs » ’i! 
était question de les remettre telles quelles 
aujourd'hui.

L e  démodé ne redevient possible qu'avec k  
rucul du tump», loroqu’i lonfine U l'utuicn. ,\ 
la dernière reprise de Ü r.u rrn m  ! au théâtre 
de la ReiU,i**a.|.e^ |;, pièce fut mise un A<cne 
a 'u ( lu» costumes de iSdo- Mais lorsque la 
L'omédie-Franço:».- remonta Potiche, tout ré. 
«emment. il ne fut pa» question de reproduire 
Us to ik ltv* de l.a création. L'ne reconstitution 
de la mode de looô déch.ilnerait, dans une 
salle du speclack, un fou riru incocnpaiible 
avec rainio»i>hèiv douloureuse d ’une n-uvre 
d'amertume et d'observation. .'Tandis que des 
mode» vieilles de trente ans appartiennent en 
quelque sorte à Thistoirc du dix-neuvième siè­
cle.

I.OS journaux i'iustt.'» où revivent U-s chif­
fons .ibolis rt-vieillcnt parfois en nou» des ima­
g e » disparues Leui-- gia\u;es puérile-» nous 
font rêver, parce qu 'e ik » noua aidunt à situer 
et ;i préciser di-s <-hir»us d'autrefoi* .. î.e -;ou. 
venir d ’uoe robe r »[ si ».;avcnt inèlé au sou­
venir d'un état li'âmu ! SlMoNF. i>K C.vii.: ,\- 
VtT.

-tiulrè f.f/. le ro y  , fils du docteur .\laTinois, nié- 
der.r, d'un petit vU'oÿe de Sorinanâia iM. Ber- 
' '’ r - l , ilepui. i ’etqanre, nmouretu de Marthe 
'./l'jrdin [Mtfe Marie Leconie).

Marthe, mal Tjiariée, depuis deux ons, ot'«c 
wn utueur, -V. de Vrecouil, fient de divorcer.

F.!‘.c csl r.iii'r.» ju  c.'.dlt’Ju de parenif. i  
//rrüuiii’i'e ; André n 'a eti qu'à la revoir pour 
qu'en son cceur refleur// ('amour (e n e n l el pré- 
cocf de sea prcm icre- iVi’i

A c t e  I .  —  S cèn e  X I I
■An d r é , .\Uw x o is  

M a r in o is , entrant. —  Com metii C ’est un- 
cur.j toi qu i m e reço is ! .Ah ça ! tu ne bouges 
donc plue d ’ ici !

A n d r é . —  On m 'a  chargé  de vous ientr

Progrès
r»e Dal-ou OU non dans les rues de Putro- 

g rad  e l de .Moscou ? M a lg ié  Tabondan«e des 
dépêchos, c’est cc '[uM eet im possib le de 
s a v o ir  au juste. Lu Hussie est si niystér 
iicu se  I

Eiii'ugi.strons en tout i-.u* cpUp réflexion 
li ntl v ie il habitué du l ’.iIais-Uuurboi!. an­
c ien  com munard, qui disait liiur avec  un 
haiit»*ement d 'épau le» o ig iiificn tif :

—  I k s  c o m b a ts  -ie ruas 1... Qu'esl-ce^qne 
Vous vou lez fa i r e  d e  sérieux .-■ans bariica - 
de.s ■? Et quelles harneodcs votT.ez-vou.-j fuira 
av.-c le  fx ivage  en Loi,* ?

L E  P O N T  D E S A R T S

Malgré le vœu noPtnJiriqiie de I/>U, k  Mo- 
phreb ne dort plu», 11 s ’est eomplèU'nient ré­
veillé n la VOIX ,te la Fmnee. M. .\jalbert u aU, 
r o  1910. assister d .c  réveil. K l le Vnroc Min- 
(r.< Rorh''.<i nous dira ses èniotu-ns. sus jutc». ses 
souvmus.

Mme Simone I*uget. veuve du i-.è-ie .André l*u-
S?t, gu. fui luè. iu 'J mai 19!.7. a Talt-ique de 

euvUle-;»ainl-V.i.'i'-l, el ijui fait aux illuls-Lnis 
une t'iirnée de r-onféirocc». ’i parle à la Oihim- 
Wa Fruvc."sily de \ew -7 ik. .-iir i.i l'.-v- h ilugit 
des {cmmefe en Fr:i:: > E lk  y  a .» -i uvé une 
pruhrfKk èmAion i>alf;éiq--c.

L E  V E IL L E U R .

.Mais...
- L 'annulation... c 'es t de l'eau

M. FR.-INCIS DE Cr o is s e t

com pagnie. M m e Chardin vous fe ra  daman- 
dur dès qu 'elle sera prèie.

-\I.\niNujs. —  Qu I le  m e d it pas ce  que tu 
fais ici.

\xDHÉ. —  hltirlUe est revenue,
M tiiiNois. —  A il !.. ah ;...
\NDRK. — Son m ariage eet annulé.
M iH iNois. —  E l après 1 Depuis quand te 

soucies-tu de oes v ie iller ies  ?
' .\\DRÉ. —  -\ioi... je...
-Marinoîs. —  El tu as un drôie d ’a ir... Tu 

n 'a » [lius !e pelit a ir  gui de tout à  Theurc... 
t'.u sont ces luenaues ue guerre '!

.AxuHÉ. —  N'uufl a v e z  du nouveau?

.Maki.xois, —  Je suis passé A la  m airie, 
j'aj vu  liergou lat... Il est inquiet. Het-ce ga  
.j.ii tu turlupiiiu ?

.VsDiiÉ. —  Puiiscz-vous ;

.Mar in o is . —  Non, je  pense que... c’est 
M.u-ilie.

-A\i-)(É. - -
M a r i.so is . 

de roche.
A n d r é . —  Elh bien, oui, papa, je  Taim e... 

Ju m e rends compile quo c 'cst abeuTde. M ais 
il m 'a  «u fli que je  ia  revote.

M a iu n o is . —  Parce c(u'eJle est d ivorcée 
et libre, lu  crois qu'eiJe se  consolera par 
une aven tu re?

A n d r é . —  Une pareille idée ne n i’est 
m êm e pas venue.

M a iu .n o is . —  Tant pis ! C ar alors c 'est 
plus grave. EJlo a soixante m ille  francs de 
rente. Quant à moi, tu sais ce que je  
gügne... e t  toi, tu ne gagnas rien.

AspiiÉ . -  Oh : je ne fuis paa de projets, 
je  n 'attends rien.

M am inois. ' —  Un am oureux qu i n ’attend 
rien, lu  as vu  ça. to i ?

A n d r é . —  E lle  n e  se  doute m ôm e pas que 
je  Taim e.

M.xRiNOis. —  E lle s 'en  doutera. E l puis, 
quand elle l'a im eirait ? T e  sens-tu los épau­
les de oe m aringedà '? QiTea-tu A  côté d 'd le  ? 
Jusqu’A ta  naissance qui fe  fe ra it son  obligé. 
T u  lui s e ra i» in férieu r <;n tout.

A ndré . — 'J e  suis jeune, je  trava illera i, 
je  réussirai.

M.iRiNoi.s. —  T iens 1 ça c 'cs t une born e 
idée. Com m ence donc par là.

.A.NDRÉ. —  Je vau x  bien los gens <ïui Tcn- 
tonrent.

M.xmNius. —  T a  va leu r rée lle  n 'e s t pas Cn 
cause.

-And ré . —  Je suis m ilic  fo is  supérioux A

LES DEUX RUSSIES par Lucien M étivet,

son luéprisable m ari, qui lu i a  sa li fieux 
années d e  jeanesso.

.M.«u.\oJs. —  Bien sûr, m ais  pauvre, sans 
pre-ctige, tu n'uxisfoe pas socialement.

.V.NDi;É. - Esl-uc xou * qui pariez a insi ; 
Depuis quand respectez-vous la putssuncu 
de Tai'gcnt •?

.M.iniNoi.i. —  J e  la  cunstuie.
-A-NDiUi. —  t'ou s  ue dites d on t plus ; ju itt 

inéprise.
M.Uii.'Joi». —  J 'vii aura is le droit. L '.n- 

gunt. ju n 'a i jam ais  d iercùu  ù un gagn u f au 
dulà du néccssairu. Depui» quaraiitu uus quo 
k  vis  ic i d an » m on clos enü'u (a  m e i e t  hk ' s 
lixTus, nia c'henléle, c ’est tom> le »  laulheu- 
reux du  pay.*. et k a  seules Diuisuiis où j ’ac- 
to u is  sans ’ aJiJeur sont <a:lks où je  louche 
dtte lionuruircs.

'A ndré . —  Je lu sais. jw pa. L e  ntoi de 
saint laïque devra it ètru inventé jrour voua.

.M.vruNois. —  Oli 1 m on pctil, je  nu aui» 
pas un saint, m êm e laïque. une époque où 
tout le  m onde a  des appétits, je  suis m i 
b rave  hom m e qui n ’a  pas de besoins, e l c ’ est 
la  suule chose un m oi qui so it extraordiriiiiru.

.A.VDRÉ. —  Ce n'est pas vra i. \oUs lu sa­
vez biuii. Des ujcm lirus de TAcudcmic ;-iLuiil 
Vos ou vrages avec  icspcci.

M.Vhi.xoi». —  .Mais iis î le  lus lisent ptu», 
J'ui cmquunle-tix>i3 .Uis. 11 y  a  quatre aiia 
que j'a i la Légion d'Iionacur.

.\\uiit. —  vou s  TuuP'.'Z eue il y  u v in g t 
a n » SI Vous \ o u »e i i  éliev occupe.

M ah i.nuis. —  I l  y  a v ii.yt un». j ’aVais trop 
à  luire.

-Anuhl. - -  l'uurqiiui dedtiignuz - vous ce- 
que tant d'iioumius ic-chuchcnt ! Eat-cc m o­
destie cm orgueil '?

M.iniNois. —  N i Tua ni Tautrc. Je n 'y  tiens 
pas...Mais je  parie pour moi. .Si. par une belle 
œ uvre, tu décrochais lu lù^gion d'iiouneur, 
ce sera it ie plus beau jou r de m a  xie.

A nd ré . —  Je ne von » com prends i>us.
M.u îin o is . —  l u  iTas pas m on àgo.
A nd ré . —  'Vous auriez pu être uu prati­

cien illu s lie  et vous êtes un meducm de cam ­
pagne... un peu iiliis quo le phuiijidcicn et 
un l>eu m oins que le  curé. L n  hom m e doit 
occuircr la place qu 'il m érite. Est-..c v ra i, 
ou i ou non ?

M.'RIN'ciI.-;. —  Non, Et pourquoi aera it-c « 
v rd i '? M ériles-lu  un grand nom  pour en 
a v o ir  lién té  ? Mérites-tu unt; feiinne p .ucô 
q u e lle 'fa iiu i ' ? L'n siège®à T.Académie parce 
que tu aa ê îé élu ?

A n dré . —  Pourtan j...
»M.\RiNuis. —  B ien n'est à s:r pt^cê. Evi- 

deniinent c 'est dom m age, m ais  to i qui e*- 
architecte, ça devra it la frapper. Crois-tu 
que Chardin, qui possède 500 hedarue, a il  
besoin d ’autant d e  place ? Uu que ces roses 
qu i ee balançaient an  eoteil su r leurs tiges 
soient à leur p lace sur cette chem inée 'f 
Crois-tu que M m e Chardin -avec son ixtignoir 
m édical soit en pince de tue fa ire  appelBi" ? 
Tes sentiments pour M arllie  son t fervents, 
é levés  et durable?. En sont-ils pour cela 
m oins déplacés 1 Mais, m on puuxte enfant, 
r ien  en ce m n iili' ii'.'sf k sa place, jias p lu » 
les guiis que les ctiosu», pus p lu » Chardin à  
son p iano que certa in » omj>eriîurs sur leurs 
trônes. E t » i .  demain, un événem ent im prévu  
inetfa if tous les gen.s en p lace à leur pLace. 
a il  ! créd iô  1 ce  serait duu» tout Tunivers un 
bouleversem ent sans précédent. T u  peux 
m 'en croire, je  ne suis pa* éloquent, ça m e 
force  à  d ire  des choses qui pfnrtenl.

A n d r é . —  Papa... vous n’étes pas cnooo- 
rageant. Que fa ire  a lors  ? Se croi&er le s  
bras ?

Marin'Oi.s, avec force . —  T ravaü ler. M ais 
quand on n ’est pas nn ré s ig n é — e t tu n’en c »  
pus un —  i l  faut sa vo ir  se rendre com pte et 
n e  pas en gager son cœ ur, au seuil da  la  v ie , 
dons une aventure sons issue.

.André . —  Papa...
M a r in o is . ~  Bans « s u e . . . O lf ! il y  a  beou- 

ooup de m a  faute. Je n ’aura is jam ais  dû t*  
perm ettre d 'être  depuis Tenlonee le  «xin^ïa- 
gnon de cette dem oiselle, qui grandissait. 
P ou r  un  autre, ça  n'aurait, pas ou tTimpor- 

’ tance. Pour toi, ça  e iw ^ a it .  T u  as hérité  d e  
la  m ère une Am e dniiloui'euse. Pou r le reste, 
tu es com m e mol. Nous n ’avons pas de sesu 
tim cnte superficiels, nous autres, n i des pas­
sions pour gens du monde. N ous aommea 
une race  plus eaine. plu.* neuve aussi. M rô  
j ’ai aim é ta  m ère  du p rom ier jou r où  je  Tai 
vu e  et j 'a va is  quinze ans. t k  jour-là, j ’a i sa  
quo je  nVpriusorais pas une au lre femm e. 
M ais  la  m ère é ta it d e  m a  cood ih oo . EBb 
so'hait du peuple, a  fa it  Io  bonheur de, m a 
v ie . C ’est une fem m e eom m e e lle  qu ’ i l  te 
faut. Crois-moi. Détourne tes youx d e  cette 
petite. T u  a im es ton m étier, ton art. T ra - 
va ille . Ce n ’es t pas tout le  bonheiïP, m a k  
c 'es t la  .seule noblesse d e  ce monde. Tantôt 
tu  m e d isa is  quo je  no  s\ùs pas à  m a  v r a »  
place. Je n 'en  sais rien. Ce dont je  su is  sûr, 
c ’es t que ta  place, à  toi, n 'es t pas ici.

DANS TOUTES LES PHARMACIES

U
— P a rta g eo n s le s  te r r e s ! ...
—  H é  là l  P a s  a v e c  le s  "Boches.

Ayuntamiento de Madrid
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L E S  L I V R E S

L e  F ran ça is  a ija t ê t e  é i tq e e  
par M . W ilm o lte , professeur à la Sorbonne  

P a r  réaction contre ies  solennelles perru­
ques qui in iaginaien l le bon Hom ère, plein 

> de pobtesse, b ien  assis dans son cabinet de 
Boule, les pieds diuis une chancelière, m or­
d illan t,'d ’une bouche rasée, sa plume d ’oie, 
avec, sous la  m ain, la  sonnette de verm eil, 
la  c ire  à cacheter, la  poudre azu rée et !a 
poétiqu e  d ’Aristote. 1rs Rom antiques adhé­
rèren t IrénêGiqueiiiont à la  tliéorie de la 
créatkœ  spontanée de l'Epopée. Ces chants 
jnélddieux, ces belles e t  puissantes évoca­
tions étaient survenus, subitement, comme 
cham pignons après l'orage. C 'éta ient les 
beaux enfants,- les  bâtards anonym es du 
peuple anonym e... Com m e s i le peuple ava it 
jam ais créé quoi que ce  s«ùt !... Comme si le 
peuple ava it jam ais su fa ire  autre chose 
que détruire !

L es  pédants allem ande, on le  peitee bien, 
c e  furent pas m anchots à exa lte r 'u n e  pa­
re ille  sottise. Ils  en  profitèrent pour annexer 
l'Epopée à  la  G erm an ie ; elle  ava it fleuri sp-on- 
tanéraent, m iraculeusem ent, su r une terre 
priv ilég iée . Et cette terre ... «  Gott m it uns >■ 

E t les pédants de chez nous s'attelèrent 
au  d ia r  du vainqueur. Ils  poussèrent h la 
roue. L 'Epopée éta it née ou lre-Rhin, au pays 
d'.Attila. Exilée chez nous, elle  a v a it  péri­
clité, la  pauvrette !

Un savan t français, qui jo in t à beaucoup 
d ’érudition beaucoup d e  clarté, d’iron ie et 
d ’aménité, eut le  courage de je te r  bas une 
thèse aussi absurde qu’antlpatriolique. 11 re­
m it à sa place l ’Epopée, dans l ’opulent cor­
tège des m agn ifiques affabulations qui va  
de Rom e à  la  Renaissance. Ce qui ava it (a il 

■ délirer les olibrius germ ains, il l’ expliqua, 
Im, simplement, géographiquem ent, incon­
testablement, par r ith iéra ire  des grands pè­
lerinages catholiques. Car. com m e l’avail 
confusément entrevu E dgar Quinet, une 
épopée suppose une m yüiologie, un culte...

M. -\faurice W iim otte  reprend aujourd’hui 
sa tlièse. Son ardeur est louable et oppor­
tune. Son style, malheureusem ent, n 'est 
point à la  hauteur de son zèle. I l  est épineux, 
pénible, universitaire... Pou r beaucoup d ’his­
toriens —  j ’entends : historiens d'école —

' l'ennui est le  condim ent ob ligato ire d'une 
thèse. Qui n ’est pas ennuyeux n 'est pas sé­
rieux. Faites-m oi bâ iller et je  vous porterai 
aux nues I 

Cette affirm ation m e para it exagérée. Ce 
•n’e s t  pas que je  m éconnaisse la  force de 
l'illisib le... Pourtant... r

Sans conteste, ce qu’il v  a d e  m ieux dans 
férud ite  brochure de M. i la u r ic e  'W iimotte, 
c 'est encore son titre.

H Ü-7I3 11 ou  LES Gentilsho.mmes d ’ i n f o r -

TUSE. tex te  de P . M a c-O rla n  ;  dessins de
Gus Boffa.

En vacàiices, à  la  cam pague, un jou r 
d 'orage, un petit garçon prend, pour se 
«iéseiuiuyer, un liv re  dédaigné jusqu ’ ic i et 
découvert, jadis, dans son soulier de NoGl. 
11 en lit d ix  lignes, v ingt, cent... un d iap i- 
tre. L a  pluie cesse, i l  lit enoore. L es  oiseaux 
chantent dans les verdures lustrées ; le  so­
le il f l e u r i t  au ciel rasséréné.^ L es  pouces 
dans les oreilles notrp petit bonhcunme lit 
toujours. L e  vo ilà  sage jusqu 'à la  nuit, si 
sage qu ’on  le c ro it m alade... Aurait-il pas 
m angé en  cachette ?... Et s i ! I l  a  dévoré son 
prem ier Jules Verne, un de ces romans 
ecientiflco-funfastiques où la  fée E lectricité 
rem place —  et com m ent ! —  les .Mcin'es, les 
Mélusine.s, les V iv ian e », les Urgèles. toutes 
les CaroJxissos de jad is ! C 'est i  in g i m ille  
tù'ues sous la  m er, ou  i ncore. C inq semaines 
en ballon... Et v o ilà  nofre m orveux niafagra- 
bolisé. En classe', à l'ég lise , à table, au bain,

au lit, il ne rêve plus que ballons m ons­
trueux, requins d 'acier... I l ne fa it plus la 
gu erre  aux mouches ni aux pions. Il dédai­
gne les b ile s .. .  Av'ee l ’élastique de ses bre- 
«d h 's  et le  carton de son catéchism e il fa ­
brique. 90U8 une giboulée de pensums, les 
plus ahurissants zeppelins.

-Au reste, tout cela n’est pas bien g rave ... 
Cela est bon, au contraire. L e  petit, liésitant 
jusqu ’ic i entre les deux sœurs ennem ies : 
Science, U ttéra lu re, su ivra  résolument Ma 
dam e la  Science su r la  route aride qui mène 
à  Polytechnique.

M ais que, j/ar infortune, n o lje  blondin. 
au lieu d ’être tils d'un M artin, d 'un M a­
thieu. d 'un Guillaume, com m e tout le 
monde, soit le  p i'em ier-né de Guillaume T". 
em pereu r d ’A llem agne... Ad ieu  paniers ! 
Toutes ces innocentée im aginations, ces 
puériles conquêtes, ces inoffensives et d i­
vertissantes cruaulée sortiront de l ’ en fan­
tillage  pour rentrer, dans le  cauchem ar, de 
la bibliothèque rose dans l ’obitia ire rouge. 
Les O librius à  lunettes d’or, les comtes 
Zeppelins se fêleront la  cerve lle  à  réa liser 
oes jou joux chim ériques, ces m achines in ­
génieuses à m ieux a rroser la  terre de s a i^ . 
0  van ité  ! O  néant ! O  gra in  de sab le de 
C rom w ell ! O  nez de C léopatre ! Sans Jules 
Veime, dont le kaiser, on le sait, raffo lait 
en son bel l’ige, peut-être cette guerre n'eût- 
e lle pas ôté déshonorée par les zeppelins 
bom bardant les  viUes inoffensives : peut- 
êWte le LusHania  n 'eût-S pas été coulé... 
Peut-être l ’Am érique...

M ais que vo ilà  un exorde bien solennel 
et philosophique pour un petit liv re  humoris­
tique ! Est-il v ra im en t humoristique ? .Mais 
il y  à peut-être plusieurs sortes d 'hum our : 
l ’humour qui fa it r ir e :  celui qui fa it pleu­
rer  à force de fa ire  r ire  : celui qui fa it bâ il­
ler. L e  liv re  de A(M. M ac O rlan et Gas 
B offa  ne fnit point bâiller, tant s ’en faut 1 
Mais il ne fm t point rire ... Oh ! non... Quelle 
périlleuse gageu re que celle de vou lo ir dé­
rou iller nos muscles zygom atiques, fort 
p ^ a ly s é s  depuis la  guerre, avec la  vilai- 
nie des soiis-m orins boches ! Sous-marins 
boches ! L e  p laisant livre , en vérité, que ce­
lui dont le passage le plus réjouissant est la 
pendaison du super-cnpifaine cdmmandant 
rC -/ f3  ! Autant vau dra it jon g le r  avec des 
têtes de m orts ! L e  simple aspect typogra- 
phiquô^de ce lle  h istoire burlesque est lerri- 
fiant. L es  dessins nerveux de Gus Boffa rap- 
« l ie n t  involontairem ent eenx que' g ra va  

:io lb e in  pour V E h q e  de la  F o lie  d 'Erasm e.

L e s  .As pe in ts  p a r  E ra -M Ê M E S  

Pré fa ce  de M . A rm a n d  R io 
Som m e tcpite, le m eilleur éloge de ce  bou­

quet d'anecdotes éclatantes, glanées, par 
nos m odernes Icares, aux cam pagnes du 
ciel, c 'es t encore la  sim ple Tab le des m a­
tières. Quel roman rom antique éga lerait, p a r  
l'em phase et l ’angoisse de ses som m aires 
astucieux, la  simple, lim pide e t  poignante 
réa lité  de oes titres : Dans les F ile ts  de l'en - 
n tm i.. .  U ne H isto ire  de Zeppelins... L ’Obus 
de p le in  fouet... Le. T ib ia  brise . D a n s  les 
Tirés  î le  f ’ .Aiur... M annheim , la  nu it... 
L 'In ce n d ia ire  des D rachens... ?

Et, sans doute, nos as ne sont point des 
professionnels de î ’é iT ito ire. Ils  n 'ont point 
la  superstition de la lettre pioulée. P lus 
d ’une fois, la  plume crisse, crache e t  grince 
sous la  pesée valeureuse d 'une m ain plus 
experte à  m anier les bom bes que les épi- 
thètes. Am oureux du vertige , nos princes 
de là  Jeune.sse nbiisent des transitions oljun- 
7iiennes. Dans le » iiuéos ils  ne rêvent point 
au som nolent fauteuil académiqup.

O ' sont des héfoa ! Qui m éprisé la  v ie  
peut bien, par surcroît, m épriser la  syn taxe !

I«an-Jacques BROUSSON.

UNE EXPOSITION DE PHOTOGRAPHIES DE GÜERRE
f On verra à partir d’aujourd’hui le§ plus émouvantes

images du front italien.

■jw

U N E  D E S  S A L L E S  D E  L ’E X P O S IT IO N

L e  p i'ésideiil de la  République inaugurera, 
cet uprès-iiiidi, à 2 h. iW, dans les sulli-d du 
Jeu de Piiuinc, l'exiM isition d e  photographies 
de guerre où dix nations auiil représentées.

.Nous avons pu v is ite r  h ier les divorsL-s 
MctHiiis qui conijiusont cette exposition. 
Ceux qui professent que la  photograph ie est 
ùii art m écanique pourront constater qu 'elle 
bous a luurui sui' lu  guerre dûs documents 
particulièrem ent vérida  ues et ém ouvan l*. 

- Usines de guerre en  p  ein travail, v illages  
détruits, monuments éventré.s, régions orga- 
bioées pour l'âpre lu tte quotidienne, Iran- 
•eliées n ’offrant que de précaires abris, 
coj/iias ingénieuses, coins de bataille, tout y  
*81 ! Ic i des cadavres sent prisonniers du sol 
' irè.-, des engins fracassés ; plus loin, dee 
m es en peine errent parm i les décombres. 

Dans ce cadre la  v ie  reprend au m ilieu  des 
riiiiies devenues fum ilières ; pai'lout, enfin, 
c’est la  défense obstinée, farouche, patiente, 
ou la  détresse contre laquelle  on  se raidit.

Quelle prom enade douloureuse ! M ais tout 
à Coup, entre deux fragm ents de terre déso- 

après l ’ im age m ontrant l ’ explosion d 'un 
diaehen ou réch item ent d ’ un projectile 
dioiistrueux, après les hauts canons et les 
®èchfs fortiiications, un paysan surgit, bai- 
PRé de lum ière sereine ; c ’est l ’ arrière  après 
te front, ce sont les baies, les  gorges, les 
tochers v is ités  par une m er calm e, c’est la 
Rature sous le cie l de France, lo in  des a tro ­
cités de l ’ invasion.

La section photographique d e l ’arm ée s ’est 
®cuvenue que de nom hjeux étrangers vjen- 

chez noua, attirée par la  douceur de 
roti'.,. chm at e t  l a  splendeur de nos sites 
Tîlle a voulu cette di.scrète et patriotique pro- 
J*Saadc en  faveu r des rég ion s où l ’on goûte

ei.core le  bonheur de v iv re , grâce à  nos sol­
dats valeureux. L ’a.'il se repose su r ces im a­
ges. et tous les F rançais com prendront m ieux 
en les voyan t que le  tourism e sera  dem ain 
une des gn indes reiJiOurces nafionalee.

L a  section anglaise, la  section italienne ne 
sont-pas m oins rem arquables que la  nôtre. 
E lles offrent des points de vue différents 
niais, la  preuve d ’ un effort éga l, aussi tenace, 
aussi complet.

Un petit fa it sym plom atique au su jet de la 
section russe : les documents qui ava ient 
été demandés au go iivernem cn l de K eren s­
k y  sont a rrivés nom breux et sans retaiü, 
ces jours derniers, de Petrograd , p ia lg ré  le 
coup de main m axim aliste. M êm e lorsqu’ ils 
nous donnent le  droit d 'étre inquiets, les 
événem ents poliliques ne détraquent donc 
pas autant qu 'on  pourrait le cra indre les 
rouages de TudininistruliM i rriilitajre. Sans 
doute il ne s’ag issa it que de choisir, prépa­
rer  et expéd ier des photographies ; m aia s oc- 
cupe-t-on de petites choses quand on est 
ob  igé  de n ég liger les grandes ?

Cette exposition, dont le  vern issage aura 
lieu  cet après-m iJi sur invitations, sera ou­
verte  demain. Gratuite le d im anche pour la 
xiblic. tous les jours pour les  m ilitaires et 
a jeunesse des ecol 's . l ’ entrée a été tî.xée à  

cinquante centimes. A insi chacun pourra sa­
luer l’e ffig ie  de nos héros et l'im age du sol

311’ ils ont sauvé en consentant au sacrifice 
0 leur v ie . —  R o g e r  'V a lb e l le .

D E U X  L I N O T Y P E S
Merge/ithalw .'îtandard, à simple magasin, à ven­
dre. T .és bon état de fonctionnement. Accessoi» 
res et électro-moteur partculier. S'adresser' 
Ktf, avæue des Champs-Elysées. Farà.

L E S  T H  É ,A  T R E S
C O M É D IE -F R A N Ç A IS E

D 'f .V  JO U R  .-1 L 'A U T R E , com édie en tro is  
actes de H . F rancis  de Croussel.

L a  pièce de M. Francis d e  Croisset est 
très agreable, e l le  succès n ’en a pas été un 
instant douteux. LHi n’en est que p.us à 
l ’a i «  pour fa ire  quelques réserves... Les 
m oralistes doués d ’un excessif optim ism e 
disent volontiers que la  guerre m odifiera 
toutes les valeurs de notre se.nsibilité Cette 
révolution n’est pas bien concevable ; peut- 
ê t ie  n 'est-elic pas fdrt désirable ; ü sMXiit 
m oins désirable encore que ia  guerre nous 
apportât pour tout potage une nouvelle sen­
tim entalité : ce sera it peu de chose pour une 
s i grande d iose.

.Marthe de Vrecourl, aprè.s a v o ir ' été 
trom pée quatorze fois par son m ari, a  pris 
le parti de d ivorcer. Cette résolution fa it le

Ma r ie  L econte

désespoir de son père et de s a  mère, M . et 
M m e Chardin. M . Chardin est d é s e i^ r é  
parce qu ’ il adore' R obert de Vrecourt, son 
coquin de gendre, et M m e Chardin est dé- 
sespéi-èe p a ix * que, née de Sérignan, elle 
n 'adm et pas le divorce. .Marüie, pou-r fa ire 
plaisu- à sa mère, v a  dem ander au Vatioan 
l'annulation du m ariage religieux. E lle re­
v ien t de Rom e le jou r môme de la  mobi­
lisation. Ajoutons, pour achever la  peinture 
des caractères, que M . Chardin est musi­
cien am ateur —  il ctanpose des va lses len­
tes —  et que M m e Chardin est m alade 
im aginaire.

Comme elle est ciéricale, ôBe a un n ^ e -  
ein socialiste. Ce m édecin a un fils, qui est 
l ’am i d 'enfanoe de M arthe et l ’a im e en se­
cret. L ’ém olkm  du 2 août incite le jeune 
homm e à  se déclarer. On devine qu’André 
M orinois se  conduira héroïquem ent.

■Mme M arinois, su mère, est beaucoup plus 
m alade que M m e Chardin ; elle a  une inaJa- 
d ie  de cœur. On veut lui épargner des inç 
quiétudes qui lui seraient fatales et on lui 
fa it croire qu ’ .André est installé dans une 
em buscade de tout repos. Tou t le m w ide le  
croit, à  com m encer p ^  .Marthe. André 
trouve m oyen  de se fa ire  citer plusieurs 
fois à  l ’o rd re  du jour, sans que ses explm ts 
obtiennent la  m oindre publicité.

D 'ailleurs, la  conduite de tous les person­
nages  est éga lem ent magnifique. M ine Char­
din, elle-même, oubliant ses maux, est par­
tie  dès le  p rem ier jour de la  guerre pour son 
cliâteau de fterignan, dans lea Ardennea. 
Jérôme, frère  de M arlhe, est ré fon n é : ce 
n 'e s t pas sa faute ;,m ais il essaie de sauver 
la  foi tutte de la  fam ille  et il m et en  sûreté 
le »  fonds... à  Bra-xelles. M ichelol, am i de 
Jérôme, est aussi réfoi'm é, m ais il trava ille  
pour la  défense nationale et il gagne en peu 
de m ois une énorm e fortune. Enfin, Robert 
d ; ’V'rcicoart, l ’ancien . m ari, se couvre de 
g lo ire, à la  grande jo ie  de M . Chardin, qui, 
le  rencontrant un jou r au bureau de poste, 
l'am ène à la  m aison et, par discrétion, le 
la isse tôte-à-féle avec  sa n lle ..

M ichelot ayant, dons l ’iribervalle, de­
m andé la  m ain de M arthe, vo ilà  donc cette 
eune d ivorcée entre trois prétendants, dont 
es prétentione ne sont pfLs tout à fa it les 

m êm es ; car M ichelot prétend l ’épousox, 
André M arinois soupire, s’ indigne et ne 
prétend rien, Robert de Vrécom-t ne sou­
haite que s ’am user un peu. .Marthe hésite, 
m ais le spe<-lfjfeur n 'hésite pas. Nous 
av ion s  m êm e prévu  qu ’avant de triomphci' 
de ses deux r iva u x  .Amlré (Marinois aurait 
une cxplicialiiiii avec  Rfib(irt <le Vrecourt, 
lui fera it l 'é log e  d e  la  dern ière  génération, 
e t  ne lu i (îiiverra if pus dire ce  qu ’on doit 
penser dea v ieu x  lionshomrnes de trente 
ans 011 plus, de leur scepticisme, de leur di­
lettantism e ot de leu rs  ùines fanées. On 
leu r perm et cependant de se fa ire  tuer, 
com m e les au tres...

Heureusem ent, M. F 'raiicis de Croisset a 
trouvé ic i un intei'prèle qui n 'est ni .bellâtre 
ni déclamateur, e l  dont l ’ e.xlréme d isorélkai 
l ’a bien serv i. Nous aviin.-; une luis de plus 
adm iré la  rhefiiirc, le tact et ie goùl de M. 
G tw g e s  L e  Roy. 1! a particulièrem ent bien 
joué la  fin du prem ier acte, qui est le m oi- 
ceau le  plus sobre et le  m ieux venu de la 
comédie. M ine M arie  Leconte est touchante 
et v ra ie  : pouiTait-elle ne pas l'ê tre  ? Et, 
si elle  l ’a été souvent davantage, est-ce bien 
à elle qu’ il faut im puter ce  plu.» ou m oins ? 
M m e P ierson  sait donner une grâce m êm e 
à  la neui'asthénie. M. Rapliaé! Duflo.» n 'a  
pa.s un rô le  en or. M . G eorges Berr, M. Si- 
blot sont adroits et amusants. M. lê o n  B er­
nard ci-ayonne avec son ord inaire sûreté la 
ligu re d ù  m èdedn  de campagne.

A b e l  H E B M A N T .

L a  prem ière  d ’aujourd'hui. —  .A la Comé- 
die-Fraiiçaiâe. prem ière de la com édie en 3 
actes de M. Francis de Croisset : D'un jour à 
i ’dufre.

T rian on  Lyriqu e. —  Ce soir, prem ière à 
Ce théâtre de la  M arjo la ine , opéra-bouffe de 
Charles Lecocq.

Les  intéressés seront reçus au contrôle.

Fem ina. —  -A 8 h. 30, Gobette o f Pa ris , in­
terprété pa rM is tin g iie ll, C hevalier et les plus 
jo lies  Parisiennes. L 'action  s 'en gage dès le 
le verd u  rideau avec tqules les vedettes. A v is  
aux retardataires. ^

Réjane. —  W it li in  the  Law  (A  l'abri des 
Lo is ) continue sa  b e l le  carrière. Un public 
des plus ncH Tibreus se presse dans la  jo lie  
sa lle  de la  rue Blanche pour applaudir cette 
œ uvre si am usante et s i pathétique et fêter 
tÆs interprètes.

N O U V E A U - C I R Q U E
3M, r. Salnt-Bon»ré. -  Hétro : Opéra, Cosconl*. Hadeleiae 
Ce H ir ei deouù. n  aa i. K  ea u ii., sperUclc >ustre. lieo  f u  
desiUracUeuilel*'*rd, •Cidid» c^clisUe^ritB.Bsqieiimeid.e.

Cet après-mlù. :
Grand-Guignel, 2 h. 30. la  G ra n d e E p o u ra n te .

Ce -.''ir :
Comédie-Frsnçiûie, 8 1 .. D 'u n  ;• u r à l'a u tre . 
Opéra-Comique, 8 Tl. 15, le  Mot d'V'*.
Odéon, s  h., E ro M v n t je u n e  e t  H U ier atné. 
G aîté-Lyrique, 8 h. 15. ia  U uetCe de P o rticl-  

s 11. 3U, ta H eiM t. 
tferiété i, 8 b. 15. e l  f'frCniiî.’ .i.
G juinase, »  h. 30, P e tite  R em e. 
Pcrte-6*iD t-M »rim . 8 h. 15, M ontm artre. 
Tricnoa-Lyriqu e, 8 h.. Ut L a rjo U tin e .
Châtelet, 8 li., !t T o u r  d u  U o n d e  en  80 jortrs. 
Serah-Bernlierdt, 8 h. 30. les  N o u v e a u x  rich es. 
Th. Béiin e, S h . A  l'ufiri d es  ' " 1*  •suoce'). 
Aatoine, 7 h. 45, le  M arch  * d  d e  V en ise . 
yaiAis-Royei, 8 h. 30. .Motlam'' et » »n  f t i le v l.  
Athénée, 8 b. 30. le s  b le u s  d e  l ’am our. 
fiouSes-Farisiiae, 8 ü. 30. i lt lu s to n n is te .  
NouTel-Amnign, 8 h. 15, le  S y stèm e D. 
Rem iseauce, 8 b. 30, V ou s n 'a v e t  rien  à d e e la r e r f  
Cluny. 8 h. 30, (Juaire fem m e s  e l un coporai. 
D é jiie l,  e h., lès  l 'e m m e s  o ta ea sem e. 
Edouerd-T ll, 8 h 45. ti? F e v  d u  «A so i.

I Fem in», 8 h. 30, G o b e ttt  o f  P a n s . Loc.\\'ag.29-78. 
Grand-Guignol, a h. 30, ta G ra n d e E p o u v a n te. 
Capucines ,T. UuL 58-40.. 8 h. 30, A  p a rt ça, U  

G ra nd  J e u , te P r o lo g u e .
Michel, 8 h. 30 P lu  ça  e h a n g t.
Apollo, 8 h. 15, l'H o m m e à la  c le f .
SoeU, 8 à., O c c u p e -io i a 'A m elie ,
Caïunartin 8 h. Conte A lo iig  : (revue franco 

amériiNüae}.
SPECTACLES D IVERS 

Folies-Sergére, 8 h. 30, tu R ev u e .
O lym pi», 8 b. 30, V ingt v ed ettes  e t ta tracü on s. 
Ba-Ts-Cisn, tou- 1. sOi.-s, C a rm in etta , opér. à gd 

àP'.'Cl. Anne Üancrey, I .  Frey. Loc. Roq. 30- 12, 
KouTeau-Cirqu-, tou « ,e »  M irs. .gauf lundi. Ma­

tinée mercredi, jeudi, samedi e t dimauche.

CINEMAS

# GaumoDt-Falace, 8 b. 15, la  P u is s a n c e  m i­
lita ire  de la F r a n c e ;  le flnrift sans fo n d . 
Loc. 4, r . Forcst T é l. Marc. 16-73.

L e  grand  n om bre  de m anuscrits  gu i nous 
sont envoyés e l La nécessité où nous noiu 
voyons de ne pas les rendre, qu 'ils  a ient été 
publiés  ou non, npus fo rce n i d p rier nos 
con trè res  nos correspondants de garder 
copie  des arlvUes qu 'ils  nous aaressenL

Quand les maîtres 
sont absents...

P ro fila n t d e  l'absence de .\I. L e  Gallo, l’a r ­
tiste du R iia ia-Ruyu l. su jeune bonne. Ga- 
brielle Thom as, a va it reçu dans l ’appart^  
m ent de son m aître une de ses amies, Lou i­
se  A u ffroy . et quelques-uns de leurs tilleuls. 
A  son rebour, .M. L e  G allo constata, avec la 
d isparition de sa domestique, celle d'une 
som m e de 700 fr. e t  de bijoux, dont un sac 
on ur d ’une va leu r de 7.00U fr., appartenant 
à  .Mlle T&mifJey, sa cam arade du Pala is- 
Royal.

H ier, la  10* cham bre correctireinelle, 
après p la idoirie d e  M ' E.-L. Paironne, a con­
dam né Gebriellc Thom as à  6  m ois de pri­
son et Lou ise .Auffroy à 3 idins de la  m êm e 
peine.

- COMMI-SiAIRE^PRlSEURS.

O m S i r \ R Î A l ) * A M F I B ’ F \ ( E \ T
AQUARELLES —  DESSfNS — TABLEAUX

Gravures —  Porceliunes —  Faiei>ces 
BIJOUX ANCIFNS —  O B jE F S  d e  V i.M N E  
Brqnzes —  Bottee — Coffrets —  Etoffes 

S I È G E S  E T  M E U B L E S -  
Appartenant à M. X... Wernière vente) 

IIôlcl Drouikl, sal. I .. '£(1 et '£1 -lov. Expos. 19. 
Ctmirn.-pn«. M* iJ l. DLUO lRü. suppléant 

yf> LAm-DI BREriL . 6. r. Favart.
Exip. MM. J>AL'L.MS et LASQLTN, 10. r.Uiauohait

M E R  N I  E
N ^E X ISTC  P L U S  poux celeî qui «nure la r^octloa 
fral« M» iainaité p«r le nouv  ̂Appau*eil A&ns re s ­
s o r t  ds A . C L A V E R IE ^  le seul 4po«reii térieos. c£cece, 
pretione et rraiment puIcctiooAé. Lire le Traité <U la  Memie, 
eavojé fralu p*x M. A . CLAVERlE, 2ié, Fauboerg-Seuifr 
MftrlLB, PARIS AppUcetioAe 'ovi le» jours de 9 L  & 7 h.

A LC O O L de M EN T H E

RICQLËS
Produit hygién ique indispensable { 

L e  m e il l^ r  et le p lu s  
économ ique des Dentifrices,

Exiger du H IC Q L È S

•Achetons 'VETEMENTS d'oocasion d'hommes, on 
Bt) reail à doinu-.. discrél. ittoolue, Ec. Comptoir 
Franco-Anglais, 43, bd Bhtnqul. T. Cob. 33-68.

r;SOINS HYGIÉNIQUES
Les remarquables qualités 

tférofsfvoM et a n tisep ttq u em
qui ont valu au

Coallar Saponiné Le Beuf
800 admission dans le« Hôpitaux de 
Paris, en font, en outre, un produit 
de choix pour la Toilette des Dames.

Se méfier des imitatioos qoe ton 
succès • fait naître.

I DANS LES PHARMACIES

TISANE BONNARD DCLZCZSÜSB 
LAZATTVE
DCPUKATIVB

0 .8 0  la  b o ite  t o u t e s  P & e rm e c ie e . f u ^g a t i v s

r  Ecole de Ghauffenrs-lieinieiene
recon n ue ta m eiU eure de PST if, 
II m oiDs rt/ére. B reve ie  m iu- 

U ire s  e t c iv ils . —  b ë l s b b ,  
144, rue d *  T ocqu eviU s. TA tépbooe W s g m n  tS -W .

L f L J | W p D  L e  p lu - p u iu a n t 
r i  I  w  m éd ioem ent.

U o i T t e x c e l I e n t ^  B o o o e  D if fo m t io a

MORUBILINEO'âst 
ia

t/i Bouttès conoairtrtes et titrées. 
C onvalescen ts, A n em iée , T o u — euTB 

B ronch itiques, Tuherculetuc, etc.
1 e  (Ucon 3 50. Flacoe 6 Irucs treaco poste, NeUce eretis. 
PHAKHACIB du PRIHTEUPS, 38, r. Joobert.Pana 

et toutes Pfannacles.

I J V O X J I
V o u s  n ’ a u re z  pas un

RHUME de CERVEAU
c e t h iv e r  s i, a u  m o in d re  a c cès , vou s  
p re n e z  2 p ilu le s  de

c a r  i l  d isp a ra îtra  c o m m e  p a r  e n c h a n ­
tem en t, sans au cu n  m a la is e .

PBAHUAQS X0IU4A1*  DI PaSSY. PSUS
Envoi franco contre i  fr. a  

Tonte phsrmacis voue les prtfcnrera

S A V O N S  D E  M A R S E I L L E  .
Q a e r r v n  " F lû n t •, caisses de 50 e t  100 kiL 
« « v U n  Pou r prix  e t conditions, écrire à la 
Satto/inerte P r o v e n ç a le , M a rseille  S a in t-J u a i.

Arthritiques
p o u r p ré p a re r  vo tre

eau alcaline

MËFIEZ-VOUS dis IMITITIONS
n ’em ployez que le

SEL
VICHY-ETAT
Chaque paquet pour 1 litre d’eau

2 PAQUETS 0 ', 25
tou tes Pharm acies.

E X I G E Z  /a m o n d  b i a a  V IC H Y  
M a r q u a  d m  g a r a n i l a  É T A T

ê     " "  \

Pour la Femme
T on te  fem m e ipiJ s o u ffr e  d M a  tro u b le  

qu elconqu e de U  M en itru aU on , R èg les  ir r é -  ' 
ru i lè r e s  ou do iilou reu seü , en  avsn oe ou  en 
re ts rd , m U d t e i  in té r ieu res , H étrlte ,F lh rD iB e, 
S a lp ing ite , O varite, g u é r i r »  sQceiment, sens 
qu ’ il e o ii b eso in  de re c o u r ir  à  une ooéraUun . 
n e n  qu ’en  Csisant u sage  de l i

jOUV£NG£éèrÂbbé SOURY
un iqu em ent c m iv o s é e  d e  p b n te e  in o ffen s ives  
Jouissant de p ro p n é W e  igiéica t e s  qu i o n t  été 
é tu d iées  e t e x p a ru n eo lé es  p en dan t de lon- 
gu es annéCB.

L a  Jou vence  de l ’A bbé 
B ou ry  e s t fa ite  e ip r e s e é -  
m e n t p o u r g o é m  tou tes 

£ f  L  T » y  l e »  n u la d iô »  de la  fem m e, 
f ?  n V * 9 B  I  b ien  parce
'  I  qu ’eiJc déb arrasse  l 'In té ­

r ie u r  d e  tous le s  é lém e iiis  
n u is ib le »  ; eUe fa it  c ir c u ­
le r  lu sang, d é c o n g » -  
u on n e  le s  o rga n es  en 
m êm e cemps q u ’e h e  lus 
cica trlse .

L t  Jouvence de l ’A bbé S ou ry  n e p eu t Ja­
m ais ê tre  n u is ib le , e l  tou te  p erson n e  qu i 
sou ffre  d’ une m au va ise  c ircu la tion  du  sang, 
su ll T a r ic e i ,  P h léb ites , H ém orro ïdes , so it  de 
1 Estom ac ou  des H e r ls , Chaleurs, Tapeu rs, 
E touaein en ts , aolS m ala ises du B E T O u a  
D 'AGE, d « l ,  sans ta rd er , e m p loy e r  la  Jouvencs 
de l 'A b b é  S ou ry  en tou te  conQ ance, ca r  e lle  
gu é r it  to u »  lo s  jo u rs  d e s  m iU lers  de déses­
pérées .

U  JOUVENCE de l 'A b b é  SO UBT se  trou ve  
dans tou tes le s  P b a rm arles  ; le  nacon , 4 fr .  2S; 
fra n co  ga re , 4 fr .  U . L e »  qu atre nacons, l ï  f r .  • 
fran co  co n tre  n ie iida t-poste  adressé  i  la 
P b a n n a c le  Mac. DU .VONTIER, é  Rouen.

A jo u te r  0 fr . 50 p a r B acon  p o u r l ’ Im pot.

Eaiger ce portrait.

B ien  «a ig e r  la  Vexitahle  
J O U V E N C E  D E  L 'A B B É  S O U R Y  

avec 1a alquature Mag. DnHONTIER

i.VoKce contenant reneeignem enU  gratis.' SH

L E  L A X A T I F  I D É A L »  A C T I F  E T  D O U X
R É A L IS É  P A R  LH

Caum artin. - Tnuj* énorm e assistance 
a p p l" < orne aking ’ la rev. francu-airiér*, qui 
bat t* 1* rec‘  du suce’ , et qui vient de doubler 
v “ le c a p d e la 6 0 'û v . Pompounutte et Liheau,

P ru n eau  M édicinal d ’Agen
L A X .A T IF  F R IA N D IS E  a fX  PRUITS s a tu b e ls  

ZJepui» des tU clei, la Prin* a'EaU ou PRUNEAU O’ AQEN donne aTexcellenls 
résuUals coiure la CONSTIPATION.

M a is  d a n s  le P B U X B A U  M E D I C I N A L  U 'A t iE N ,  se s  b ie n fa is a n c e s  v e r tu s  
l a z ^ v e s  s o n t  s u r a c t lv é e s  p a r  u n e  p ré p a V a tio u  h e u re u s e . C.'es( aae M ÉDICAltON PARFAJTR. 
L e  i ^ U N E A L ’  M K D i C l N A L  D 'A G B N  p r o d u it  u n e  p u r g a t io n  c e r t a in e ,  d o u c e , san s  c o l i ­
q u e s  n i 4 a i ig u e  p o u r  l 'E s to m a c .  —  I l  d é c o n s t ip e ,  d é c o n g e s t io n n e ,  d e p u r e  l 'o r g a o ls in e .

L a  b o ite  d e  P ru n e a u x  : 0  fr .  9 0  fra n co  p a r  p o s te . — D ana tou tes  P h a rm a c ie a  
G r o s  : D E O G I 'B K I B  C E N T R A L E  D ü  S U D - O U E S T .  —  M a is o n  G. T H x iM A S ,  A G E N  

ilÉ T A lL  : l'KAHMACiE Ch. B O D I.lJE .-}, 44 . ru e  M on tesqu ieu , A G E N  
A P A H X o . i ’ UAKMAtuE P L Æ C H E ,  2 , ru e  d e  l 'A r r i v e e  (G a re  M o n tp a m aa ee )

lil
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Surveillez E X C E L S I O R ,  notez 
ses progrès surprenants et essayez 
d'en comprendre les raisons vraies \

M e r c r e d i  1 4  ;ia '. e m b r e  1 9 1 7

EXCELSIOR Ne sentez-vous pas q u il y  a main­
tenant dans ce journal une puis­
sance irrésistible d'avancement ?

A U  PALAIS DE JUSTICE. — TÉM O IN S ET INCULPÉS DES AFFAIRES EN COURS

L E  C A P IT A IN E  BO LO  P A C H A  O U IT T E  L E  P A L A I S  D E  lU S T IC E  E N  T A X I-A U T O

M . B o u ch ard o n  a  fa it subir Hier un  n o u vel in terrogatoire à  B olo, qui a  été am ené dans 
le  cabinet du ju g e  à  9 h . 30. Il éta it m idi quand l ’inculpé quitta  le cabinet du capi­
taine-rapporteur. T an d is que des a g en ts a lla ien t chercher u n  tax i, le p ach a se prom ena

M . PAN O N

quelques instan ts en  com pagnie de d eu x  inspecteurs, sur le trottoir qui longe la  grille  de 
la  place D auphine, et c ’est en souriant q u ’il s ’in sta lla  dans l ’auto. V oici, avec u n  in stan ­
tané de ce  départ, les silhouettes de deux personnages im portants interrogés récem m ent.

PETITES ANNONCES
ECONOMIQIŒS DU MERCREDI

(Mceptjfii d n  o r d m u  gtietirt «t  y ir  c(rru|»ndaiic« 

I I ,  boulevard  des Italien s {2“)
E n tTM  p t rU c a ilè r e  

T U . :  C e n tra l t s - s t .  A d r e u *  :  B n g m la - F a r ie .— — —«M ~
La lign® se compose do 3S lettres ou signes

  ̂^
Lem ai^es a ’emifioi, Gens de ruaisoD. Leçons : 

1  Ir ta ligne de lettres <xi signes.

I eçon s  p ratitin cs de S téno . D artyto . C om ptab ilité . 
J  con im ercp , La iip iies , etc. (.e ço iis  « i r  p la fi-, lu 

Jour ou le  s o ir  e t l a r  eo rn 'i)> o iid . E erte  P IiH E R , 53, 
I’. d e  H i ïo i l .  Bd P o n s oo D iè re , 19, e t  r . de R en n e*. U 7 .

  r Ô i ’ R  lÆ VK.NlH  P A R F A IT  J'l.A?VIHfi:” *'.T. .
F iiir reeevnir eiaque semaine une a»reable

et intAres<inie. aüonnez-vouA an iXiCHS s in a t  
l 'L  m a n m  jiar corr'-^Kjnrtowe, ji enseuïni- eu «joct- 
Que.i leçons jvltia que <kw lonee? rt**iides.

/TO U R S  S IN A T  D 'H.AHMONIE p o u r  coŒ^ioser. •oeom - 
papn er, UD«>rovtjer, t j l i l l i iu c  UHU. fa it  tou t « m -  

prrnrtn-, Huiup. 4 i i  m usic ien , v io lo m  a o il. .  CBàm. 
1 i-e ji" ' ai. i -n r f ’ sa , cUplOme,». D em an der tre.« m ie  
i i 'M a iit  p cop ra im n e g r a lu l i  c i  fran co . S IN A T .
h. e a iT r f. 0d6on. P a rle .

I/ ie v n s  . r  r i 'ia rd  re çu t é co le  s t - r ie iT e ,  i l ) ,  r .L o u u . 
l i t  l 'Iu L p o e , .NeiiiUy. l ’ r<H>arat. au x  é i'ô les  d 'a g ilc u ll.

A l in ^ n t a t io n ,  A p p a r t e m e n ts  iueu tiie& , F le o r s  e t  
p ia o t e » ,  L o c a U u n » .  O U C A s d O N S , O ü r e »  d '<H iip îo i,
P e s B iu n s  d e  f s n ù l le  :

1 f r  SS k l  l i g n e  d e  3S Ic U r e s  o u  s ig n e s .

e t  v « » t e  d e  p r o p n ê t é s ,  .A n im a u x  d iv e r s . 
A u to m a ib U es . u a ii in e ts  d ’u ila ir e s . C a p ita u x ,  Cbe- 
% a u x -V o it i j fe » - iia n iu J ù , C H IE N S ,  L)i k '. < ,  {■u ikL  
Ue u om œ u F ce , H y g ie u e  o l  tu iH e » a u tr e s  n i lH iq u e s  
n o n  d é n o m m é e e  :

2 i r .  la  l ig n a  d e  38 le t t r e s  ou  s ig n e s .

b & lilA N D E S  D 'E M P L O I 1 Ir .  ta üiina.

<N3rüc iQaLide djpL parle anglais; accompagn..taiue 
T eoneaioac. vu,>axe. .Aloiiie, 139. ruo de Sevrea.

CAoiiiTurua, Tailleur p' dames t façoD. Uitiaraiiou*,
1 iraDsTiN'UiaL lutuTurer. .Nicolas, 5, rue Buiinlaluue. ( HOTELS

A P P A R T E M E N T *  M EU B LES i  f r .  50 la  ligna .

C itaroOrc in .'iib . d *  fan ilH e b o u r g " ,  é lec tr ., a vec  ou 
sans p eu s lo o . M ~ « TlKunae, 107. ru e  I jd a y c t te .

PENSIONS DE F A M IL L E  1 I r .  50 la  Ugue.
JU A N -Lsa -P IN S  <A.-.M.I Ed. Lecû cq , Vie. de fam ille .

mcoA
vUlc.

peosionna lr< 's , :i, ru e: 'i;’«i“dlc Icançalee 
; i  TA éo ilop e-dc-B w ivU

I x i e a s l i »  do ta irdU f • U > £  V lo îcTtee »  - i ln t - 'y n i -  
X  p h o ile n . T ou rs  d . - e t - U ',  3 h. P a rt» . M W a ilou  

. clim at. CAcepUonneUi'. CbauITage cen tra l. ,

: F L E U R S  E T  P LA N T E S  1 Ir .  59 1a lign e .
\ l 'u i . i .T i  ileu rs . t d .  L ecocq , J u an -ies -P liia  «.Aip.-.X./

I x a x Ü Ë P T K i.N .N ÏX . — P ]c ii'r»” ii» îû r tà iê â ” * T  S lë e  e t  
A S  p i'od u ils  de Je c o te  d ’ .A/jr. P o u r  re c evo ir  
fran co  dunucde un co lis  p 'l^ la l d e  3 k U ogru iH iics , 
c i iv o y e t  un m andat cle 3 I r .  05 ,i .MURKL, t î « ,  bon - 
P 'v a rd  n a in b i'iiâ . .Mce,

Paris

ie e n r ie e  le ltriM , e s c e il. r é fé r .  u L lV ir jI l. ,d i. iiD < «m t 
J  Icç 461. —  MIjO P a squ ls . i l ,  p la ce  l 'a n to é in .

iicL iu -dacU  >o d coL  eiupiu i dans uiai.Min tierieuse. 
)  .KUc L. V a iogn e a . 7. ru e  d e  Panam a, Parta.

reu n e  QUe d lsU n gu ée , in s tru ite , ttakOmée, au cou- 
rOBl tra va u x  bu roM i, ihctylosrac>&lie, eheavba 

b u a n e  »U -a U »Q  aoc ré la lre . —  A dresser n lTrrs ; 
PO D U nel. lli'ite . P e r e y .  35, n ie  Botsay-d '.Anglaa.

J eu n e  bomÊne 18 uns, b a cb e lie r  ée lenrca, sachant 
a u s la le  e t eap a sn o l. conU u iaanl auium obM e, 

• iie re . 'ie  em p lo i de se «^e (a ilre  '  o a  dTu ieepctd t'. —  
K e r tre  d e  uavaU ée. 18. r o c  P o o rc ro y .

a u iK i ,  (J0.\TISENT.A1_ 3, n io  d e  C a s t if llo B e , en 
la c e  d es  TuU erius. P r ix  spécisux.

! u i  o  T  K  U C R  i  L  L  o  -N , 
i X X  p ÿ c e  de la  iToncorde.

H üTEU  E n o ü A R Î jJ v i l .  eü trê  i a ' ” M adô ië ïâë  ë «  
i ’t ip iT é . —  B es tau ras l de p r e m k » ' o rd re .

M 0 0 9 ' 44 ans d e n n o d e  c o v k r i  b n rcau  et cxmrses. 
D a v id , 4 , ixte d a  Q b em ln -V n n , A sn iéres .

X iAAM LLY u iiT B L , avenue d d  T reoa d é ro , 7. cbamtas- 
X  E lyaéea. P c  ne* d ^ .  s fr .  A r r a o «c a i.  p '  raoiU las.

£ |üT. m  PLÛ RRN CÊ, r..B4 lhurins. Î6 j » r .H )o r a  e t  g "  
L  y i-L a z - .p . -a -L , cb jQ cub .,cun fdD od . Ix ie n i .  <>5-58.

U TË L  (U L L U X  63 , r œ  P icrre-C b tu Tou  lübam ps- 
U y s e e a ).  —  P ré v o s t  e t C“ ,  p rop n é ta lrB ».H

GENS DE MAISON t  I r .  U  Rgne.

On dem . c u ls lo le ra  sAr.. a e rv . M ce r , p eu  d e  lo e - 
o a g e  e t  d e  la v a c e ; b o ô a e a  r«/ . e x ig é e s . Se prés. 

p ta iSTeL  A ),  r . B e rtea u i-D ion a s , N cu illy -a iir-SG ln e.

/ 4 IL V 4 D  HO TEL. C o o fo n  m od ern e . 
V I  Jardin  d ’b i » ^ .

.Alagnillque

/ I D  H O TE L DU PRüVTK SlPS, i . r . d c  T lâ ly , 7. r . du 
V I  Havi-e. T o u t lo a fu r i  m o d en ie . Gare S i -i x m t u .

0
o  dem . D o u m -c  séctae ; lo itpues re fC r. exDeées. 

E cr . d 'a b o rd  B. ija e to loeau x . Tw. B d  d e s  ItaOuioa.

(W F R E S  D ’E M P U M  l  Ir . 59 te Ugaa.

Ou rb e iR . s tén o -d acgS o  capab le , io te U lg . p '  bureau  
c o m m ercU L  QlTres R o ge r , 350, ru e  S l- ilm io ré .

Dam es e t M essieu rs  in s tru its  p eu ven t se  e r «e r  
sU natton  buanCtM Dent, d is c ré lc m e p l n ’B nporte 

u ü .-N i cap itaux, 01 re f ir é s c a u u o u . A u n » a  C * . S», 
eh 'w  O x fo rd  S treet, r t .  Loca irca  W .  C.

OQ d em aad o  s tén o -d ac ty lo  a vec  b o a n s
ccr ltu ru  coaron tc . D éb u tan te » s 'abs ten ir . —  f e  

préetenter d e  9 h. 1/S 4 tu 11, StKdété N ou veH a  de 
p u b licM c, I t ,  b o u tc va n l d ^  I ia l im » .

On <lein. m én a ge  J a rd h iin ' cn n lron s d e  P aris , bons 
frages. m a is  tra v a il im p or ian i. Pré .sen ter sé- 

n e u s c i  r t fé re n o e s  4 M. .T b lé ra rd , 83, ru e  Ta llbu u i.

SUCCESSIONS, TESTAM E N TS  2 fr .  te  Ugne.
A voea l ip é c u lU ie ,  4, squ are H a o b e o s e , P a ris .

HO TEL L O T T l, r o e  de C astig ilon e  <T ta le r le s ), P a ris .

T  Ü TETLA , H oT^  e t  K e s to u iw i ,  b o u le va rd  K a ^ w ü  
x j  M axim um  de c o n fo r t  p® le  m inUnum  de p r ix .

£ fO T £ L  -MADIS'J.N, 48, ru e  P etlts -C ta m p s  (avenue 
L  de l ’O péra ) -Modère. I lu n r é ,  p r o p r ié t "  frança is.

\ f .A J tS T lC ,  a ven u e K lC bcr ('É to ile ,. P r ix  spéciaux  
A U . p eu d a n i la  gu erre .

H LTLE d 'o U vc  p u re  s. goû t, la  m e illeu re . 10 I. 3 t fr . 
fran co  con tre  m andat : p a r  rc tn b o a rv  40 fr . 

•M. H ilU n i, dattes Tu n is , fournlas® do S..A. le  B «'y , méd. 
d ’a rg  j l  M. Loue , agrkv P « e t «  1914, Lon d res , (Isnd.

Huile.» d’o ltv e  ex tr. v ie r g e  s.gotit. B ld . 10 I f L T t l  frT 
Savons Sabe.l lu n N Icn . c o lis  10 k ll. 29 fr . reralu  

donuc, r . rem b. I . - f .  S liru lt, » ,  r. d e »  U lacieree.'runJs.

Hi.ILK i-l SAViiN , xith ,iu babri utnislen. Hrte 
v ie r v e  sans e o i.i,  lild o ii lo  Icllos. 49 francs. 

Sav-ui le r t ,  i jo jJ ia  Ji e r .. je i 't a l  10 k ilo s , Sfl fraacs . 
0 , M aurice, 7, ru e  J'Itepawbe, Tunki.

A  T IN S  ü d rb le iv s , J lm crvo ls , R o o » » * * .  b Îcs , B a syo fc , 
MiiscÆI. F ron tlgn an , doux, natu r. d ’ o r lg . , Bordx 

e»i fût.» , 't  eu b d iil. J. .Ave^qtic. S l-M au iert ,ü a rd ).

F a i u e s  d e  t b h r e .  Paysan  e iq iéd le  aacs 50 k lîoa  
fra jK O  dooUrtlp , P r ix  irCs a ia in a ge n x . .MarHn. 

S en n a isc  (U a .iie  ei-U M Pe'.

C
c

1DRE . « ç é r i e i i r .  i,a  p ièce  220 lit re s , 9 » rraoes. 
AntoLDc, I< i Mans (S artee-,

iIDBE DOUX, 45 fran tw  te  barrique . Pom m es de 
te rre  —  B oya rd . D lnard.

V IN  ro u ge  P o itou , exceU eiit, “ 50 tr , la  b a rrk p ie  
f r a iw i  ga re  a ch ele iir. rs ingé paye . Kcban l. 0.75. 

E c r ire  ; B ou rreu w re , v in s. ru H ie r »  iV l i . in * " .

T jA lg iie s  sécbea gu a n U e s  1 *® ch o ix , m arqu e répu tée 
X ' .  Ma Main « ,  ira u co  dom lc. postaux 5 k ilo s  U f r . ,  
10 k ilo s  13 f r  Con tre renüMUn-.-emem t f r a œ  en 
p lu s  p a r  co lis . —  E dou ard  M aiiiam , A lg e r .

X r iN ta  PI.VS V IE L X  DE B llL 'R0l)Ô NL” rô ~ 5 r H ë ê i.  
T p rê ts  pou r la  m ise e n  b o a te ll le » .  4 soo tra ites te 

b a rr iq u e  nu dép art En boiUcUlc.', r fe » m e ille u r »  
crue, a 3 fran cs  te b ou té llle . i-m ballagc com pris . 
P a le i iV M »  con tre  re m b o u rsc in en l.—  A d n s s c T  com - 
n iaodes : ü a m i.T , vlH a  Gauthey, D ijon .

/^tn icoré.'. B on lcé fé , Cteflr (lc p rod u it n i i i p l a c ^ i  
V I  le  c a fé '.  F lo ron s  d ’a vo ln e . —  ljsin «- Chicviréc du 
C lü iinx 'B Tt. Dem . a g o o t » , i j ,  im p . .'iou lin -J o ly , P a r l*

/~wn ch errhe  p o u r  sa illie  j o l i  p e t it  lo u lo u  b lanc m l- 
V f  nuseu le a yan t p ed ig re e . E cr . IL  Castelneaiix , 
■ C om m erce e t In d u s tr ie  . .  Bd des Ita lien s . 29.

.M "« LoNGkON, 2. p l. L e ro y -  
Beauheu , i  L ls leu x , a un 
é le v a g e  ex c lu s if d e  l<julous 
nains e t m lnusc. tr . im p o r­
tant Issus cnam pio its  e t s y t  
ob tenu  iKunbr. p r ix  France 
e t  é tra n ger . T e in tes  ; m a r­
ron , n o ir , o range, sab le  e t 
b teoc. O rande va leu r, n om ­
b reu x  ch io ts , ra r e  beauté.

P H x  im ércsson ts .

Be l le  ch ien ne C h o w -C b o w lS  m o is , ro u ge  aca jou  
iL.D .K . '19187,, 600 fr s , e t  2 pot. clHennos 2 m . 1/2 

i tlem , 2/U trs  chaq. Race tr . ra re  e t  re c iie rcb . V I » .  »  
r «u l . - y s .  S 'odr. 4  M. d e  L s  Chapelle, a v ,T e rn es . 91 h.

C H K N IL -E C O LE  K LE B E R

ELEV.AGE ET DRESSAGE 
de B e rge rs  français

e t e iran ge rs . 
P o tlee , G arde, D éfense. 

Itaassé, C on irc-B rscon nage , 
D r e t s a g e  p a rllon H er â  l o r l a ü  
P tn ilo n  —  47, n e  K léb er, 

Satst-Ouan

GKalSSE H O T E L - P E N S IO N
B E A U S O L E I L

(teand Jardlu. ch ru ir. oon tra l. .Appartem . compleia 
IT n -d o ii . 9. 10 fr . .  etc-

T Î ' f l / V n 3 / \ V  S A V O Y -H O T E L  e t S iln t-G eo rg a i» .
X V / .1 . I  C on fort m ou iT iic . .Matsou f r a n ÿ v *

A T L ' Y T p i r A Y  '  o ic b .s ta llo iiir im ït i..M o n te  cTrta 
X  H O TEL V E N IS E  e t CO NTINENTAL

1*® o rd re . L e  m ieux s itu é, f id  Jardin . C en tre .Arrang,

M O N T Î ^ ^ O A K L O  *̂ T̂EL*̂ sVlSSE*
« g a i lo r i  u iod cm e . P en s ion  de 10 a 14 francs.

rllTcms bpuxcî.. L o u lo u s  nains, T o y s , etc, ch io ts  e t 
■ adu ltes . 2 4 5 h. 11. r . L lé g c , p r è s  g a re  S l-Laxare.

O CCASIO N S 1 f r .  50 te  lign e .
Aihfcter. b . n job il. Maix-lu ah.®l. K le in , 32. !»d  VoHatee,

L lV H liS , .AÔhai teUs g e n r i» . B lb H o«H i]u *».. dieticMl-' 
n a ire  Larou sse .etc. V a leu r  BOL'QUET C " ,

6. p assage  V erdcau , l'an .».

J E F.AM UQIIE e t  3F. V E N D S  injpcrméâbîês'pôuir 
nom m es diM>ut9 2a froDcs. g a b a r d i n e  48 francs. 

Ecban ilH oïK i e t  p r ix  con L  Otai, gra tis  p o u r  lu lllta ires . 
T H IB A . 16, ru e  d es  M a lllo tt-S orrasH i, Hoik>n. —  
Bureau  d 'échan tlU ong ; lu . c ité  R iv e r ia , Forts.

E*TM ectrlden  : k im te re , soctnerle. eb au lfa gv , ré véra  
'• tlon s. —  G lrandol, 19, ru e  iUrom e.-,id ! {E tyaée».

R A P  d ’F lb eu r an déta il. Coim ile t 45 fr .  Mcobode 
r® m esu re . D rap » m iîlta lrœ  uua. B o ttie r . EJbeuf.I )

T l e t l r  sa lie  4 m . L o u is  x v i  aca jou  « l  br<nizc b u lfe t  
X J  ba.* » v .  œ arhros, é ta t neu f. av. coO lé  3.800. 4 
weod. p® couar rcm p j. p a r  m oub. a n c ien » 2.800 frs . 
M aroh.s’M iM . T  1. p® r e :* l . . v s  4 M .TborftS .W ag. 0 R - « .

T a n gu e  ja q u e r ,e  a -trakan  a  te n d re . S 'a d re » »e r '”  
a 7. ru e  I jb o r d e .  d e  3 4 c. b .

G

f o l! »  puIMMoi-» lou p  2 et 4 iiib ls , o r ig in e  p r im ée . 
L a iiiy , 1 {  6 „  r. I »  V oû te . P a r is  (fa c e  m é l.V lu cen n .l

C H E V AU X , V O IT U R E S  at H A R N A IS  2 Ir .  ia  lign e , 
unevaux a  lou e r, lu . passage G en ty . R u qu etle  72-85.

A U TO M O B ILE S  2 fr .  U  Ugne.
A 3 .iiii-p.-, 2 cr.ls.»is 1914. 10,Bd  C ou rce lles .l’a n s .

I Q u  aiitus lu.xi! c l  gr ir- l'a in ions 4 v en d re  ou lo u e r . 
, t l  -Acftat ?pt. 6, r i ic B a s p o il,  L '-va llo ts  (té l. 595-25;*

' 4  vd iN IiR E  : belèc lim ou s in e  2,60 x  0,88. neuve. 
I - s X  V ig a r , 8, u np ax je  d es  D ra ix -C ou sin » (17*;,

I /  la o i io n  D eiangére. ix  l u ’  4 r y l .  Bo.»r h - c  lü d é l , '  c ï r -  
: n isa e rle  n eu ve . bSchéc, 1.200 k. P a r fa it  é ta t :
I 7.000 fran c.v  Pasca l, 118. r u r  !5t-liecina>u. A rg cn teu a .

; FONDS DE OOMMËRtÆ  2 Ir .  la  U gne.
• T  IB H A IR IE  (H-.ASS4QIIE g .  St-LOEarC ; n e t 6.000 f r  
[ I X  F l  S d iu u fr.; oocosw D  ré e ilc . IV y d c r . 69, r , R lv o Il.

I T 1  t>T£l, MODERNE on b a n H « e  ; b é u é f. n e t 30 000 
j X X  l in  cèd e  avec 40.000 f r .  E cyd er , 6 9 ; ru '« R lvoai,

/tFlilER JE D E CHOIX . G onflierle.-; inyia" 8"û lo ge  
B éué f. .t.CK). F r ix  î.OOO fr .  F é y d o r . 6 9 ,'r .  R iv i. li,

C IT l '-À T IO N . r w p o r t  n - i  so.oon franc-- ga ra n t i». On 
v j  c id c  a t 'c  2r-.is“ i fran cs . P c y d c r . f-9, ru e  lU vo li.

E

[ om b ard . a vo ca t jn rlscon s ., 18S, r .  O ndeoer. F roc . 
J  D ivo rc e , TCAUm . su ce., Euqu ., ADssiofLS, Bechere.

AOENCæS DE P L A » M E N T  S Ir .  te  Hgne.
i  gatyn* Jeanne d 'A rc , T, a vcn ite  c a m o t . l ’ c r ls - 

X I .  E toSv. n ’aœ egde e t  p la ce  que l e  b on  p er- 
é o o n e l jO rleu x  et cb o W .

LE Ç O N S  1 I r .  te  H gns.

Jji.ino. Exo-UéDte» leçons 10 f r .  p a r  mode, l'ran ca la . 
p r ix  m od érés . - -  99, b o u le va rd  V o lta ln ',  P i r lA  

« Y r ë i o r i â M É  M é in T 'râ p T  su ard , prof.7~viüc«*m ê6^

4  n g l ^ -  L eçon s  sérieu sos, 3 f r .  l 'h e u ro  cb e *  elle, 
a i .  M b . ' AVon iiacott, 52, r . d  S ts -P ércs  (7'.i. H, ré fè r .

S T t .N O -D Â C T Ÿ i.. Jr .»r. M m e B lK ici, 8, Bd St-.Martliû

0R T H (,G R .»PH K  s ly i . ,  ln * lru c t lo n  co m p lé té e  s 
tou t a gc  ; lû étbode r ip id i '.  10 fran cs  p a r  m ois. 

iV io e s  D ouon . 148. ru e  l.a fa yc ite .

C oor.» dn  chant gra tu it , M a li,, V F , m e rc red i, u li.

A T g L  éx ji. d o n . le s  m etn . r i i ' .  i l  ib- ; l ,  u. r . s i-D iÎL '

H dT e l  m i k .a b e .a u ,  8, ru e  de 1a P o l i  (O péra ). 
B os iau ran l très  rechuxihé.

M O.NCEAU .MODEHN H O TE L. 6, r .  R o ossc i. p r . Face. 
C b au fa i.to llX ea u  cn .jia ln s , aoc. N e it.p a r  le  v id e . 

Gh. 4 4 8 f .  P e n a . lO . i i . lS f .  M ét.C onrceiles.T .W .2S-24 .

C l

i î

'i-xilonniiétT ven d  f r a n c i  lo t-lxn bres-poB tn  co té  
f  > fr . .  cau-»e gu erre . r.inHanl, ■ 'hanipIgnV iS a n c ,

_ in l'-a u  d 'aaL^ilQ n i  v i-jidre, p e l i ic  i i i i l o  ; j n 'r r .  
L  8. m e  Charles-NotlK -r.

A  T TR A C TK IN S  .-iir Gds •Bou^éVa^d^. B énéf. 15.000. 
a x  t)n cèd . a vec  30.000 fr .  F e yd c r , 69, ru e  K lvo il.

IJ .A P E T Ê b IF., L tu g i-rie , P a rf«m e:-ii-. n c c ^ io n  p o u r 
X  daiw - a ve r v.sun f r .  Fa.vdiiT, 69, ruu  R ivo li.

I J O T E L  DU P A L A IS  D 'ORS.AY, g a re  du 
X X  d 'O ie o y . —  Cu isine r o u t é e .

quoi

T  T  O T E L  B O B L I N ,  6, ru e  C b aiiveau -Lagarde 
X X  (M a d é le ib e ). —  O u vert en  1916.

H
O IX I. ROCIIAM BEAL', 4, K ie  L a -B oétle  (M adc- 

le iiie -g ra a d s  B ouJevardâ- —  G o iJ orL  P e o s io a .

LO C A TK M rt 1 tr . 59 te Ugno.
/  s ra u d  a t»e r< o m e n t ou  2* s .  ru e  ; sa lob , s. 4 m in g ., 
v l  3 beilcs chwnb.. galeMc, batn, asv*. Riceguloim. 
1.700 w L  116. ru e  d e  la  CanresM lon (N o rd -S o it ).

VE N TE  E T  A C H A T  DE P R O P R IÊ T tS  2 tr . la

I s.uBtra n -rrau j p »  ujd*»e a tlan . a  Itg , N o rd , 12  k .  p » -
M j. P i  MlBOOfT. Croîx, 1 1 1 . r-9t-GerïB4loBéïOOS.

T ' Ï i e V b e a u  DO M ÂÎNE ’ d -rT ir rH Ë c f.Â R E s ' 4  ven d re  
dans te  H am e-G aronne. Beau c M ir a u  de 15  p iè ­

c e »  a vec  parc . R even u s io v o n a n ls .  .Agrém ents. __
E c r ire  < la tcrcnéd laLre d u  su d-O u ost -, H on taoban .

X > n i ( in é lé  en  D o rd ogn e  43 h .; v ign es , p rés , bo ls 
X  O & .- .a n  avantageuse. Otmy. 12, r .T u r t ilg o . P u is .

OCCAfilOM D E G LFU R E , L e  b e i le  v llte  * la  R a fa le  .  
4 v en d re  4 Port-en-B<fcsln  <Calv.>; la  m ieu x  sl- 

tuièe s i f f  m e r ; r s p p o i» ,  apgrément, d isp os ition , HOtel- 
Beatau ran t : 10 cJiamb.. 2  gd®-» bnu tiq .. dépendances. 
S '«d®  L e  P e U e r in . lO i.  Echo. B a y e a i  (C a lV v. L tb x u lte

CO U RS, IN ST ITU T IO N S  2 U .  U  ligne.
'J D o oL i a o i ,  7 rue L a g -a n ge , P a r is  ( i * ; .  S lé iiu gra- 
x j  pni£< U acayiogr., Lom p ia b ., C om m erce, L u g u u a .

A L IM E N T A T IO N 1 fr .  te  te lign e .

H uile d 'o l iv e  suidlnc, le  p o s ta l d e  19 llt re e , 39 f r . :  
D a tte » déB te traosparen tes , le  posta l d e  10 k g »,  

20 f r . ;  5 k g s . 11 f r .  R endu  fra n c o .  M athieu T im sllt i, 
103, ru e  d e  P o r tu ga l. Tu n is . L es  en vo ls  d e  dattes 
n e  sont exécu tés  que «xin tre m andat-poste.

u lle  d ’o l iv e  p u re  l®* p r e s s * ,e x ir .r »rn n ..iu  lu . 42 1t ! 
fc o  c .m p b .  L é o a  C oâ ta .A  T u m x fc n d é e  I89t>.H

A  ven d re  s. d e  ba in , 2  l 'v ib o s .  29, ru e  d "  l'A roadc..

Lu x o c it 'e  V ftÎT U R E  D :..SF.ANT r  M alD Car traits^ 
rorn iaW e. é ia i  o e u f,  a vec  aoee.’ so lres . 150 francs 

Baron , 1 , avenue F éb x -F a u re , P a n s  (15®-.

É LE V A B E  2 fr .  t e  llg a e .
4J j u r  vo fls  c ré e r  a é n e n i  re ven u s  p a r  p e iita  e k -  

X  vagee  lu c ra u r», é c r . i  O. P o te r le t . é  L ls leu x  (Caiv.,

N I C E
- C IM IE Z R IV IE R A «P A L A C E

S é jou r Idéal. — P a rc  d e  30.CW m étras. 
S erv ic e  d ’au tobus en tre  l ’H û te l e t  k  Gasmo.

V T / ' ’ L ' ' A L E iA N D R A -n o T E L . D en ite r  confo
.a »  X A  J_< •îiirtaiiiiri iiiiiyu c  e n t r e ,  tirand js rd

N IC K " E Q T E L  DES A N G LA IS  E T  RU H L 
D ire c teu r : J. A L E T T l,  d o  V lc liy .

N l C t i  A S T O R I A .  H ô te l des A l l ié »
P le in  M idi. C o n fo r t m od ern e . {H «aod jarŒ a. • i

N I C Ë ' l T A T L A N T r c
X T T / ' ’ I i3  H O TE L C A R A B X C E C q n a n . C lm le t  ■ 
X.» x \  X'J S u r ja rd in , r m ' i  M idi. i M t t o n  m od e  ”

V T / ' l , ’  H O TEL COTTX, e m ie c M M U  i-emi 
.cv  X V v X _ . n eu f. Centre . Cutsm e i-a iouaoée.

V T / " ' G :  GRAND H O TE L DE P A R IS . ïo iM  Cùn
X.» X K  -Lj  Eau cou ran te , l 'ie iu  i t id l .  GrauJ JardM-

K i r F L e  GRAND P A L A IS  e t  son  UOZEli
Bd  de c iu u ez. .Aiiianagé ^ é c s a lc w . na * _ i  

lo n g  .-iejieur. T ou , le  co u lo r i. Restau ration  beur.-*

7 1 /  H O TEL Ü R lM A L D L D e rn 'C O n fe fL  
X 'J «Tauiou iiie. h vcou iioand é aux lam lil

VI/JI-7 HOTEL DO LOIEMBOORG. Prwn9_- „ XA I ta, Xj jcs. .Aüguis, — tmoert toiUe 1 **•*»■
H O TEL L E »  E TH A.iG E RS. Méiuc pro fte ie te ire .,

N I C Ë

C y ; le ç .  m o n tr e » ,  cou te lle rtes . « r t e »  po .*t*lcs papc- 
tç r lé , a r t ir le »  p o o r  m m M re ii  , g ros , d éta il T a r i f  

g ra tu it. -  B é n e m , 4. rue de te  B c y n k .  Parla.-

Su perbe  éo lIecU oD  c a m é m T ü irs  n f e n d r ë ' . ' ’B 'irÔD’ 
1. a ven u e Féfltx-Paure. P a rts  {l& *-.

/ N jc le s  hoou . d a m e x  Occa». mach. é c r ir e  D ensm ora. 
A j  2-7n fr ,  -  • 5, r m  L e sd lfn w ires  (BastlD e:,

On d és ire  â^diêter Taxtpboée co u rt r ô r é r  45X 167  
E crira ' C tbocbe , 140 ,-r o e  d e  Grene-Ue, P aris .

On dem ande  30 c iocbea  ly o n n a is es  p o u r  c b a u i r a »  
UElné dé gu e rre . E c r ire  23, ru e  L « o r t .  P a ris/

A m iiJon n* 1 » .  le s T o n  m . 10  f i .  P l e r r e s T 'b w ô !  
« e s  ta ille s , k ilo  SIO fr . .  lOO g r . 54 fr . ,  le  H »  en  

3 ffiU l. 8 fr . ,  en 5 m ilL  13 fr .  Cho ix  d e  cou teaux 
la m p es  poch e , p l ie » ,  e o » o o i e s  te F a v o r ite  i.éO . p lp e e ’  
p a re te r te , m aroqu in ., tous a r t ir le s  p . b a x » ,  laSar 
la g l t e f iL  ~  C hrétien , 9. ru e  S a la t-A in h ro lse . Pa ris

C H IE M S tr . U  Ugue.

D IV E R S  i  f r .  te  Hgne.
f  0 v ra i m oyen  d 'é ir e  b e a r e u z  vou s  a n  donn é 
X J  par- • L E  BO NH EUR E X lè T E . * . E n vu i fco  1 f r .  65 
4 H egoa tilt, 3u. rue C h s lg r in . P a n s .

Ï J E A l lT E ,  s e c re t de fe in jl le ,  r e v e n . a  3 t r .  p® n io l5  
X .»  M "*  LaAUaRTKEfc 28, ru e  V a iig iie l ln , p ^ i g

aRAFHDL064E 3 fr. te H g n x
i  AARACrE H E. 9 U to d e a , etc. p a r  P é c r ls ir e  : 3 fr . 
V/ R ie n  de la cblroan. 2 4 7 h., tous les Joor». 
dW u e t  té tea  o a  é c r lK .  M ias L a a a a r ire a , 2 ^  rueVanqueUn, Fsru r  .
/•Naractèdo, tra r ié ra in e Q t é ld e s t lD é e  dan s u n e  le t tre , 
A j  da te  M  h eu re  de nalssence. G rap h o log ie  4 fr s . 
H oroscope 2 fr s . T r6 s  s é r lo u i.  A d re sse r  n u o d o t  e t 
doouD ieats t  M ondl. 25, ru e  R o d le r , P a r i* .

ETaBUSœUBNT D*ËLEVACa
H A R E T T E . ou vert tous les 
jo o r s , 4 7 BUQut. du  M étro  
v tn ceo iie s , 131. Bd  HOtel- 
V lUe, M oBtreuti (â . ) ,  té lé ­
phone 9-25. C en ia jn e e h le o i 
p o lic ie rs  taee races  ;  ch iens 
gu erre  e t fo x  ra tlen ,. Cibtens 
lo x c  nains ; p r ix  avanta­
geux . Eï5>édlt«“  tons paya. 
Garaottes. KupMah «poA rn .

Policier» dressés ou non. fox ratier», boules, lou­
ions nains, loy, chiens de chasse.— Chenil >'a- 

uonai. 6. impassé des Simtanx, Silat-Maurke 
liRdaei. lAléDhaiic *

V I L L E G I A T U R E S
L a  C ô te  d ’ A z u r

T î X ' '  A  T T T  T T / T T  PENSION DE LONDRES. Gd xi-tjxX-X/XJxrjX/ Jaid. SiLélcv. Tronq. p. miXX-X, 
4i 16 fr.

C A W X ' t :  HOTEL SUISSE, foce iB mer,jn.*.» jI  Xj O Position ceot‘*. Jardin. Prix m:mod.

C A U  X.JX/T>i;> \ T ' GRAND-HOTEL. XXX X'XJxkxAXxX Le plus grand cunlofi. 
MagmOquo sliua*,on ebira NICE el Moirra-CAitLo.

I J  V ‘C’ ÜT.'’y  GRAND HOTEL DES PALMIERS; XXX XJXVJ L jO  Lé pfcs belle situation. Confori,

LaI E TBAYAS-ESTEREL. Centre toorisme.
J GRAND HOTEL. F® ordre. Oulchard, proprié®*.

T fîT V T 'in iX r”HOTEL MONTFLEUEI.'rë
JîxjLvxN x IJ jji pielu MldL-d* ijuart® i© pi,

ordre.
abroe.

HOTEL HEGHESCOFromenade des .Ang 
"uuerture di'puia le /*' noCCTnbrd

Y T r 'P  HOTSL O’CONHOR, Mtr Jardin, àéj*^ x> XVjXj  d’aiilorim* .S'-'jiiÿuiiu-ïii-, (rfiup Itimuê
V T P l - '  HOTEÎrpE'TROSRXb''-i-'XtaX. Promenade -le.* Aaglaisr Toet cnn

T r ’L’’ HOrCL WEST-END.avja_> ProoDénadi- <k-s Angia!*, cuiif. moitel’

»V ’T/''ir HOTEL RlCHfaiOBT ET DE RÛSBIN ' 
xXxtaJXj Grand Jardin. — Fleln Midi, — CoaCê
Y | Q L 7  HOTEL SXlNT-BARfHELEMT PoriS 

XV^jj iifiiqui iliuii. \iilo. Gd jardin. Plein
HOTÉL'TcBTB'Ë~riie de lâTâÛ. v] 

F le lD  niuu e« ceoue.
 Toutes lea chambres sv« jallos de battis-
YT/iT/'' SPLENDID-H0TElH'b0lÙ~\Tct01- liaffl 
-i-S xVjX'j Gd» ajiparieiii. av. salles bams cl W-3

X
'VT/I'L'7 HOTEL WESTMINSTERX» Xta.J J Le plue c.'iiiia:, proniiuad* des .tngll 
Goiilonmodcrnx u-i;.n* .'.aaç&ise. F.Rebctez.PP 

71/ WILLIXH'S' HOTEL. ' Le plus ni.i.Hf»J L* pl.coiiloi-labii- de> ineiibie* du lutnteW
X î C E  Tennis-g“ agc W I N T E R - P A L A Ç E  | 
De» plu» modernes, Jardin iiiiisniilq-.t.-’. J
'V T r ’i*^"'”^coTE D'AZUR ënj» ,\:p • FT 
XV XAj'-Xj çaijc» • public i.i.̂ iuc r-luj c U 
olflclellû jea Etraogcri. L<j//ne ue lu Cui' J' 
renseigne sur Mus» pensFuis, hoi-i-, 1: sur ‘ 
la Rlviera— Reçoit le» aboiiiiciKi-iu- p :ii- • j

L a  Montaë^*S
V E K ^ 'E T  le5- B A 1^  s  'theruiuj '>u,*-r: louie l.ji:hc 
flOTEL DU PORTUGAL, VlIlAa. I.cc- I.r. ' 

SI..M-.iilit., J fc*'-

L e  g é r a n t  :  'u u t o r  Lai vtnay.vf-, 
Impriiaerie, 19, rue Cadet. Pans. —

Ayuntamiento de Madrid




